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LIVRE I.

G:',ERAPI E RAL GLOB

INTRODUCTION.

La Terre. — La Terre, ou le globe que nous habitons, est une enorme sphere de
40.000 kilometres de tour. — Elle se compose de parties solides : les terres, pierres et
roches; — de parties liquides : les eaux; — et de parties gazeuses : l'air ou l'atmo-
sphere, qui entourent la Terre de toutes parts.

A l'intérieur et 5 la surface du globe se trouvent une foule de corps qui composent le
regne mineral, et les innombrables etres vivants formant le regne vegetal et le regne
animal.

L'homme, par son intelligence et son travail, a pile tous ces êtres a son service, et il
a utilise les forces de la nature pour assurer et embellir son existence.

La Géographie. -- La Ge'ographie est la description de la Terre.
Considerde dans ce sens general, la Géographie embrasse une foule de notions qui se

rattachent, par divers cétes, 5 d'autres sciences particulieres. Telles sont : Pastronomie,
ou l'êtude des astres qui circulent dans l'espace infini ; — la geologie, qui nous fait con-
nattre l'histoire de la Terre et la formation des couches constituant l'écorce terrestre ;
— les sciences naturelles, ou l'dtude des êtres et des corps qui existent 5 la surface ou
dans l'intdrieur du globe; — Pethnographie, ou la connaissance des races et des
grandes familles humaines qui ont peuplé le globe dans la suite des Ages, etc.

Divisions. — Les connaissances géographiques se rapportent aux trois divisions sui-
vantes : la gdographie astronomique ou mathematique; — la gdographie physique,
— et la geographic politique :

4 0 La géographie astronomique ou cosmographie considère la Terre dans ses rap-
ports avec les autres astres, et plus particulièrement avec ceux delnotre monde solaire.

20 La geographie physique embrasse l'étude de tout ce qui existe naturellement a la
surface du globe : mers, montagnes, fleuves, glaciers, etc. Deux de ses branches princi-
pales sont : Vorographie, qui s'occupe spdcialement des montagnes et du relief du sol,
et Phydrographie, ou l'étude du regime des eaux.

30 La géographie politique se rapporte 5 tout ce qui resulte, sur la Terre, de la pre-
sence de l'homme : villes, E ta ts, industrie, commerce, langues, religions, etc.	,
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@in@yPREMIERE PARTIE.

GROGRAPHIE ASTRONOMIQUE.

CHAPITRE I.

LE CIEL ET LA TERRE.

I. — Horizon. — Orientation.

Horizon. — Supposons-nous au milieu d'une vaste plaine ou de l'immensite des flots.
En nous tournant dans toutes les directions, nos regards ne pourront jamais s'étendre
au dela d'une ligne on le Ciel et la surface du globe semblent se confondre. A cause de
la sphericite de la Terre, l'espace qu'embrassera notre vue sera un cercle immense,
dont nous occuperons le centre. ;4, l'horizon est cette ligne continue qui l'entoure de
toutes parts en bornant notre vue, et on le Ciel et la Terre paraissent se toucher.

Orientation. — L'horizon comprenant une infinite de points et de directions, il était
nécessaire d'en fixer un certain nombr9 comme points de repere : on les a determines
d'apres la marche apparente du SoleilN(

Les quatre principaux, appelés points cardinaux, sont : rest, l'ouest, le sud et le ;lord.
L'est, orient ou levant (E.), est le point de l'horizon on le Soleil parait se lever. —

L'ouest, occident ou couchant (0.), est le point on le Soleil parait a son coucher. — Le
sud ou midi (S.) est le point vers lequel le Soleil nous apparait 5 midi. — Le nord (N.)
est le point oppose au sud ; on l'appelle aussi septentrion, 5. cause des sept etoiles de la
Grande Ourse, que nous voyons generalement dans cette direction.,

,f

/!r>./l1 N	7‘,-
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Quatre points intermediaires on collaWraux ont ete determines entre les points car-
dinaux. Ce sont : le nord-est (N.-E.), entre le nord et rest; le sud-est (S.-E.), entre le sud
et fest; le sud-ouest (S.-0.), entre le sud et l'ouest; et, le nord-ouest (N.-0.), entre le
nord et l'ouest.
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— Portion du Ciel oto"le vue
au telescope.

- 4 --
Entre les buil, points principaux ainsi oblenus, on a determine de nouvelles subdi-

visions. —Tous ces points et directions sont representes
dans leur ensemble par une figure qu'on appelle rose
des vents. Dans la rose des vents, comme sur les cartes
geographiques, le N. se place en haut, le S. en bas, I'E. a
droite et 1'0. A gauche.

Orientation nocturne. — On petit s'orienter, non sett-
ent d'apres la position du Soleil, mais encore au moyen

de la boussole et de l'etoile polaire.
t o La boussole. — La boussole consiste en une aiguille

aimantée tournant stir tin pivot. Elle se dirige constam-
ment vers le nord, en deviant un peu vers l'ouest.
On petit done facilement, au moyen de cet instru-
ment, irouver la direction du nord et, par suite,
les autres points cardinaux.

Les matins sur l'Ocean, et les mineurs dans leurs
galeries souterraines, se servent de la boussole
pour s'orienter.

G20 L'etoile polaire. — On peut encore s'orienter,
la nuit, en regardant l'etoile polaire, qui se montre
toujours dans la direction du nord. Pour la décou-
vrir, on cherche d'abord la brillante constellation
de la Grande Ourse. La figure ci-contre permet de
trouver alors la Petite Ourse, dont la queue se
termine par l'étoile polaire.

1-1.1.4r.vvtruL.-

— Idée g6n6ride de I'lUnivers.

Le Ciel. — Si, par une belle journée, nous levons les yeux vers le Ciel, il nous
apparalt comme une immense vate azuree, ou brille un radieux Soleil. Celui-ci s'est
annoncé, des le matin, par les premieres lueurs de l'aube ou de l'aurore; iI s'est ensuite
eleve graduellement sur l'horizon pour atteindre, au milieu du jour ou A midi, le point
le plus élevé de sa course. Puis, continuant A décrire la courbe régulière d'un arc de
cercle, il descend vers l'horizon; il disparait le soir a l'occident, laissant apres lui les
clartés de plus en plus faibles du crepuscule.

A peine les dernieres lueurs du jour se sont-elles effacees, que nous voyons appa-
rattre, sur toute Petendue du firmament, des
points lumineux et.scintillants : ce sont les
etoiles, que le vif eclat du Soleil avait dero-
bees A notre vue pendant la journee. Cites
se montrent innombrables et de nuances
variées, et l'on pent, au moyen du telescope,
en observer des quantites incalculables sur
un espace relativement restreint.

Entre tous les astres de la nuit, se distingue
la Lune, qui se montre A nos yeux, tant6t
sous la forme d'un disque lumineux, tantOt
sous celle d'un croissant plus ou moins
echancre. Sa Itimiere n'est pas scintillante
comme celle du Soleil et des etoiles; elle est
douce, tranquille et comme eendree.

Nous apercevons aussi, en divers points du
Ciel etoi le, des taches irregulieres, semblables
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@in@ya de petits nuages blanchAtres : ce sont des nebuleuses, amas considerables d'étoiles
tres rapprochées, que l'on ne peut distinguer separeinent	nu.

La vote lactee, cette immense raie blanchatre qui traverse la vofite celeste, n'est
qu'une longue suite de nébuleuses.	 -

Mouvements des astres. — Tous ces corps celestes semblent tourner autour de la
Terre, d'oft nous les observons, dans l'espace de 24 heures. Mais ce n'est qu'une illusion
des sens, semblable a celle que nous éprouvons parfois lorsque nous sommes en wagon
ou en bateau : nous nous croyons immobiles, en voyant fuir dans une direction contraire
a la Otre les objets qui bordent la voie ferrée ou la riviere.

Ce qui est vrai, c'est que la Terre tourne sur elle-meme en 24 heures; et comme nous
sommes sur un point fixe de sa surface, nous passons successivement, en un jour,
devant tous les astres occupant, dans la yoke celeste, la bande circulaire que nos yeux
peuvent embrasser.

Outre ce mouvement journalier de rotation, la Terre est animée d'un mouvement de
revolution autour du Soleil, qui s'accomplit entierement en une annee. Notre globe
decrit, pendant ce trajet annuel, une courbe
allongée ou ellipse qui est rorbite de la
Terre.

Dans son mouvement de translation autour
du Soleil, la Terre est accompagnee d'un
satellite, qui est la Lune. Elle tourne autour
de la Terre 'en 27 jours, comme la Terre ------ -----
tourne autour du Soleil en une annee.

Le monde solaire. — Mais la Terre n'est
point le seul globe qui circule autour du
Soleil. Plusieurs autres, les uns plus petits, les autres beaucoup plus gros que notre
sphere, décrivent, autour de l'énorme foyer solaire, des orbites semblables a celle de
la Terre. On les désigne sous le nom de planetes. Quelques-unes d'entre elles sont

accompagnees, comme la Terre, de satellites on lunes, qui tournent autour des planètes
en meme temps que celles-ci opèrent leur revolution autour du Soleil. L'ensemble
du Soleil, des planetes et de leurs satellites forme notre sysWme planetnire, on le
monde solaire.

Les planetes, etant opaques comme la Terre, ne brillent (pie par la lumiere du Soleil ;
en nous renvoyant cette lmniere, elles nous apparaissent, dans tour eloignement, comme

Fig. 5.
Mouvement de la Terre autour du Soleil.
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des étoiles, ou plutOt comme des tunes tres potites, car elles n'emettent pas des rayons
seintillunts comme le Soleil et les étoiles.

11 est vraisemblable que ces planetes sont habitees comme notre globe, mais par des
etres dont nous ne saurions nous former aucune idee. La Terre doit alors leur appa-
maitre comme un petit point brillant dans l'immensite des cieux.

L'Univers. — Le monde solaire, avec son foyer central de lumiere et de chaleur,
avec ses planètes circulant a des millions de lieues de ce foyer, ne constitue qu'une
partie A peine appreciable de l' Oliver& Une fou le de mondes semblables errent A travers
l'espace infini; et chaque etoile que nous apercevons au Ciel est un soleil pareil au n6tre,
êmettant comme lui des rayons lumineux, et possedant aussi, sans doute, son petit
monde planetaire.

La Terre et le Soleil, si énormes A nos yeux, sont comme des grains de sable, perdus
dans l'espace, et des milliards d'autres globes planent comme le nôtre, A des distances
incalculables dans les profondeurs du Ciel..

— La Terre.

Sa forme. — A premiere vue, il semble que la Terre est plate dans toute son etendue :
elle nous apparatt comme un immense espace parseme de- villages, plante de forets,
sillonne de cours d'eau et bombe, Sa et là, de collines et de montagnes. D'apres cela,
l'on se dit que la Terre doit bien finir quelque part, et que de courageux voyageurs,
A force de marcher, ne peuvent manquer d'arriver au bout du nionde.

11/4 Mais il n'en est pas ainskLa Terre est ronde; c'est une boule énorme sur laquelle
nous marchons : c'est pourquoi l'horizon a la forme d'un cerele4,-= A plusieurs reprises,
des hommes, voulant connaftre les pays on le Soleil se leve ou se couche, se sont diriges
vers l'est ou vers I'ouest : ils ont parcouru de vastes contrées, traverse de nombreux
villages, franchi des mers et des montagnes, et finalement sont revenus au point d'off
its étaient partis.

Ce fait suffirait a prouver que la Terre est ronde, ou au moins convexe. Mais i1 existe
d'autres preuves de la sphericite de la Terre. En voici quelques-unes, parmi les plus
simples :

10 Si Fon suit des yeux un navire qui s'éloigne vers l'horizon, on voit .d'abord dispa-
rattre la partie inferieure, puis les voiles, et enfin la pointe des mats; si la Terre etait

plate, c'est la coque
du navire, c'est-a-
dire la masse la plus
considerable, que
l'on apercevrait en
dernier lieu. De
même, les passa-
gers perdent de vue
la plage, les basses
côtes, avant les
tours et les phares
qui y sont eleves.

Quand il y a
eclipse de Lune,
l'ombre projetée par
la Terre sur la Lune
est une portion de
cercle : done le
corps qui la produit
est une sphere;
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la Terre.

a* 7 ____

ifs 30 L'analogie avec les autres astres nous offre une preuve nouvelle de la sphericite
de la Terre. Celle-ci daft d'ailleurs, a l'origine, une énorme
masse de matieres en fusion; et comme tous les liquides libre-
ment suspendus dans l'espace, comme les gouttes de pluie,
de rosee on de mercure, elle affecta naturellement la forme
spherique.

Cependant, cette spherieite, n'est pas absolument exacte, car la
Terre est legerement aplatie aux Oles et renflee a l'équateur :
de sorte que sa formo presente beaucoup d'analogie avec ceile
d'une orange.

et sa superficie de 510 maims	K	Son diamètre est d'environ 12.700 Km. et son
Ses dimensions. —La circonference4 globe est de 4,0 (100.lim,,

aplatissement aux pôles de 3U1 du—diametre terrestre : de sorte que, sur une sphere
de 3 metres de diametre, on pourrait l'apprecier
par une échancrure d'un centimetre d'dpaisseur.

Les chaines de montagnes qui sillonnent les
diverses contrees du globe ne detruisent nulle-
ment la sphéricité de celui-ci ,: car les plus
elevees d'entre elles, sur la masse énorme de la
Terre, font l'effet de simples bosselures. C'est
ainsi que la plus haute montagne du globe,
ayant moins de 40 Km. de hauteur, n'atteint pas
le-F*—, 0 du diametre de la Terre. Si done.celle-ci
était representee par une sphere de 1 m. 50 de
diametre, la plus haute montagne du globe y
serait figuree par un grain de sable de moins
d'un millimetre d'epaisseur, assurément imper-
ceptible sur cette sphere.

Sa distance du Soleil. — Le Soleil est a la fois le flambeau qui nous éclaire
le foyer qui nous
rechauffe. C'est une
enorme sphere com-
posee de matieres	 Distance M oye nne 
incandescentes, et il	

aTerre

se produit frequem-
ment a sa surface des
eruptions	gigantes-
ques, qui lancent des jets de flamme a des milliers de lieues de hauteur. — Le Soleil est
environ 1.280.000 fois plus gros que la TOW; et s'il nous apparait dans des proportions
fort restreintes, c'est a cause do la dis-
tance énorme qui nous en separe : elle
est de 36 millions de lieues, et la
lurniere solaire la franchit en 8 mi-	 _ ______________ ________

flutes et 13 secondes.
-„,t, La distance de la Terre au Soleil est
donc d'environ jiL000... sons_terres-
tres : de sorte qu'il faudrait une suite de
42.000 globes comme la Terre pour
occuper cette distance.

Ses mouvements. — Come nous	
_________________

l'avons dit, la Terre est animee de deux
mouvements : I'un do rotation sur elle-même; l'autre de Nirolut ion autour du Soleil.
Ces deux mouvements cornbines peuvent etre compares ñ ceux d'une personne ou d'une
toupie qui suivrait, tout en tournant su r elle-meme, une courbe al longee tracee stir le sbl.

et

150.000.000K
o1i36.000.000 de lie ues

Fig. 10. — La Terre et le Soleil.

Fig. 11. — !dee des mouvements de la Terre.
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1 0 Mouvement de rotation. — La Terre, isolêe dans l'espace, tourne sur elle-meme

en 24 heures. Cette rotation s'opère autour d'une ligne droite imaginaire qui est l'axe
de la Terre. Elle s'accomplit
d'occident on orient, ce qui
nous montre le mouvement
apparent du Soleil et des
autres astres comme se pro-
duisant d'orient en occident.

Midi C'est le mouvement de rota-
tion de la Terre qui amene la
succession des jours et de&
nuits sur le globe. Toujours
une moitie de celui-ci se
trouve eclairee par le Soleil,
tandis que l'autre moitie est
plongée dans l'ombre; or, la

Terre, en tournant sur elle-meme, presente successivement tous les points de sa surface
A Faction des rayons solaires de la, les alternatives de lumiere et d'ombre, de i0U1' et.
de nuit sur la Terre.

Mouvement de rdvolution. — En meme temps qu'elle tourne sur elle-même,
la Terre se meut:
autour du Soleil :-
ce trajet circu-
laire s'accomplit
en 365 jours et r
prés de 6 heures,
ce qui constitue
une annee.

Dans ce mou-
vement annuel,
l'axe de la Terre N.
conserve une in-
clinaison	con-
stante, qui pré-
sente la Terre,
pendant le cours
d'une an née, dans
les quatre posi-
tions principales

	

'4"	 indiquées a la
Fig. 13. — Mouvement annuel de Ia Terre.	 fig. 13. — C'est

cette inclinaison
qui produit la succession des saisons de l'année, la difference de longueur des
jours et des nuits, et les temperatures si varides que l'on observe pendant la période
de revolution annuelle.

Fig. 12. — Le jour et la nuit.•
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CHAPITIA II.
LES CERCLES DE LA SPHERE.

I. — Lignes et cercles de la sphre.

Axe et poles. — Dans son mouvement journalier de rotation, la Terre tourne autour
d'une ligne imaginaire ou axe, qui est un diametre de la sphere.

Les extremites de l'axe se nomment pôles. L'un est le Ole P6leArord
N
ntarctique
ord,
	.
boreal ou arctique; l'autre est le pOle Sud, austral ou

antarctique
Les peiles de la Terre sont restes jusqu'aujourd'hui inacces-

sibles a l'homme, a cause des masses enormes de glaces qui
les entourent.

Grands cercles et petits cercles. — La Terre ayant la
forme spherique, il paraissait des l'abord assez difficile d'indi-
quer, d'une façon bien precise, la position des divers points
de sa surface. On y est parvenu en supposant cette surface
divisee en sections regulieres par des lignes courbes appelees

Fig. 14. — Axe et poles.
cercles.

Sur une sphere quelconque, on peut tracer des grands cercles et des petits cercles.
— Les grands cercles (CC') sont ceux qui passent par le
centre de la sphere et partagent celle-ci en deux parties
egales ou hemispheres. Les petits cercles (cc') sont ceux
qui ne passent pas par le centre de la sphere et qui par-
tagent celle-ci en deux parties 'negates. — Un cercle
quelconque se divise en 360 parties &gales nommees degres;

degre comprend 60 minutes (') et une minute 60 se-
condes (").

Les grands cercles- de la sphere sont : requateur et les
nze'ridiens.	 Ile Suol

tquateur. — L'equateur est un grand cercle perpen- Fig-. 15.
diculaire a l'axe de la Terre et dont tous les points sontGrands et petits cercles.
egalement distants des deux peiles. On ne peut done en
tracer qu'un seul sur le globe, et il partago la Terre en deux hemispheres : l'hemisphere
boreal au N. et l'hemisphere austral au S.

Paralleles. — Les parallNes sont des petits cercles per-
pendiculai res a l'axe de la Terre et, par consequent, paralleles
a l'equateur. On petit en tracer stir le globe une infinite,
parmi lesquels on distingue les deux tropiques et les deux
cercles polaires.

Les tropiques sont des paralleles menes 230 28' de retina-
tour. L'un, au N. de cette ligne, s'appelle le tropique du Cancer;
l'autre, au S., est Ic tropique dil Capricorne.

Les cercles polaires sont des paralleles situes A 230 28' des
deux pôles. Celiti qui est voisin du Ole Nord s'appelle le cercle	

or

polaire arctique, et Paul re, le cercle polaire antarctique.
Zones. — Les tropiques et les cercles polaires divisent la

Terre, an point de vue du climat, en halides paralleles appelees zones. Elles sont au
nombre de cinq :

Fig. 16. — FAinateur
et parallCles.
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10 La zone torride, silude entre les deux tropiques et traversée par l'èquateur. LA so
trouvent les contrées les plus chaudes du globe;

747 Vor3

Les deux zones tempeiYes, situées entre les tropiques

	

9 I aat	 et les cercles polaires. Il y regne une temperature moyenne;
3. Les deux zones glaciates, comprises ontre les p01es

et les cercles polaires. II y fait tres froid, et la mer y est
presque toujours couverte de glaces.

La Belgique est situee dons la zone temperee do l'herni-
sphere boréal.

Méridiens. — Un me'ridien est un grand cercle mené
suivant l'axe de la Terre et passant par les deux pelles.
Il portage la sphere en hdmisphere oriental et en hemi-
sphere occidental. Pour tous les peuples situés sur un
meme méridien, il est Midi ou minuit, selon qu'ils se

trouvent sur la moitié dclairde ou sur la moitie obscure de la Terre.
. Comme on peut tracer sur le globe terrestre une infinite

de mdridiens, il dtait nécessaire d'on adopter un auquel
on pill rapporter tous les autres : c'est ce qu'on appelle un
premier me'ridien. Notre premier méridien est celui qui
passe par l'observatoire de Bruxelles; celui des Frangais
passe par l'observatoire de Paris; celui des Anglais, par
l'observatoire de Greenwich. — Le méridien passant par
File de Fer, une des Canaries, coupe notre globe A
travers les oceans; il offre ainsi l'avantage de montrer les

	

o S.	 grands continents dans. leur ensemble : c'est pourquoi on

	

Fig. 18. — Méridiens.	le pretere dans la construction des mappemondes.
teliptique. — Pour nous représenter facilement l'écliptique, supposons-nous dans

une salle circulaire, ou mieux encore dans un
de,me a vonte demi-sphérique. Au milieu de
celte salle, une table; et sur cette table, une
lumiere.	 •

Si, nous placant au bord de la table, en a
par exemple, nous fixons des yeux la lumière,
notre rayon visuel, en se prolongeant en
ligne droite, se portera jusqu'A un point a' de
la paroi de la chambre. Si, passant alors en b;
nous rêpdtons la meme experience, le second
rayon visuel ira en 0', se ddplacant aussi,
mais dans le sens inverse; puis de c en c', etc.

Et si nous faisons le tour entier de la table,
tous les points a', b', c',

I	--	 etc., reunis entre eux, for-
,

	

	 meront un cercle parfait
sur 1a paroi de la chambre.

a'	Ceci Rant bien compris,
n	remplaeons notre bougie

\,	par le Soleil, Pceil de l'ob-
' servateur par la Terre, et0 rb ite de la

Terre	i le tour de la table par
Forbite terrestre.

a	 Dans le cours d'une
annde, nous verrons, de
notre observatoire qui est

-ertiptifae	e•	 la Terre, le Soleil se pro-

	

Fig.	—

•

he I mpec
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jeter successivement sur divers points de la voilte celeste : de a, nous le verrons en

a'; de b, en b', etc.; de sorte qu'en un an, il nous apparattra successivement sur tous les
points du cercle a' b' e' d' e' a' Ce cercle n'est autre chose que ecliptigue.

ecliptique est donc le grand cercle que le Soleil semble parcourir, dans son mou-
vement annuel, sur la voOte céleste.

II. — Latitude et longitude.

Dêtermination de la position d'un point. — Pour que la position d'un point soit
bien déterminée, il faut savoir a quelle distance il se trouve de deux lignes connues.

Fig. 21. — Determination d'un	 Fig. 22. — Latitude et longitude d'un lieu.

C'est ainsi que le point A sera bien déterminé si l'on nous dit, par exemple, qu'il est
A la fois distant de BC d'une longueur de 10 m. et de CD d'une longueur de 13 m. — Ces
donnêes seraient d'ailleurs néces-
saires et suffisantes pour rétablir le
point dans sa position exacte, s'il
venait a s'effacer.

Ainsi en est-il des divers points
situés a la surface du globe. Leur
position sera parfaitement ddter -
minee par la distance qui les
sépare de deux grands cerclés de
la sphere : l'eguateur et le pre-
mier meridien . Si l'on cOnnatt
la distance de A A ces deux cercles,
la situation de A sur la sphere
sera neltement précisée, car ces
distances ne s'appliquent qu'A cc
seul point.

La position exacte de tous les
points du globe est d6terminOe par
leur latitude et leur longitude.

Latitude. — La latitude d'un
lieu est la distance de ce lieu A
Pequateur. — Elle se compte en	

Sud
Fig. 23. — Latitudes.

degrés le long des meridiens, et
s'indique a l'extr6mitê des parallêles : sur une mappemonde, le long de la circonfe-
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Fig. 25. — Latitudes et longitudes sur la mappemonde.

rence, et sur les cartes géographiques, le long
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des côtes droit et gauche. — Solon
l'hémisphere 017 se trouve
point a determiner, on dis-
tingue la latitude Nord ou
boreate, et la latitude Sud
ou australe. Tous les pays
situés sur Pequateur ont
pour latitude 00 ; tous ceux
qui sont traverses par le
meme parallele ont la meme
latitude, et deux seuls points,
les ont une latitude
de 90°, c'est-à-dire la plus
élevee qui existe sur la
Terre.

E

Fig. 24. — Longitudes.
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Longitude. — La longi-
tude d'un lieu est la distance
de ce lieu au premier meri-
dien. — Elle se mesure en
degrés le long de Pequateur
et des paralleles; elle s'in-
dique aux extrémités des

méridiens, le long de l'équateur
sur une mappemonde, et sur les
bords supérieur et inferieur des-
cartes géographiques.

On distingue la longitude Est ou
orientate, A l'est du premier meri-
dien, et la longitude Ouest ou occi-
dentate, a l'ouest de ce même
méridien.

Dans un meme hemisphere, tous
les pays traverses par un meme
méridien ont la meme longitude;
ceux que traverse le premier meri-
dien ont pour longitude 0° dans un
hemisphere et, dans Phémisphere
oppose, 480°, qui est la plus grande
longitude que l'on puisse marquer
sur le globe.

— Sphkre et cartels.
Sphere, mappemonde, planispheres, cartes. — Pour Petude de la geographie,

on représente la Terre par la sphere ou le globe terrestre; par une mappernonde
par un planisphere. — Les diverses parties de la Terre, pays, provinces, cantons,

etc., sont representees par des cartes, et l'on figure par des plans les villes et, en
gêneral, les surfaces bAties.

La sph8re terrestre est une boule representant la Terre dans ,on ensemble. Elle
est generalement montee sur pied et traversee par un axe qui en permet la rotation.

La mappemonde représente la sphere terrestre coupée suivant un meridien, en deux
lieMiSPM;re8, l'un oriental, l'autre occidental.

Le planisphere represente la Terre entiere selon la projection de Mercator : les
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méridiens et les paralleles y sont figures par des lignes droites sefoupant a angles
droits.	-rrl	0,7 elf	 '	•	I	/65.4,-, 1

II serait impossible de developper, sans bosselures ni dechirures, une surface splierique
sur une surface plane : les mappemondes et les planispheres ne représentent done pas
exactement la Terre. Dans la mappemonde, les
parties centrales des hemispheres ont seules les
dimensions voulues; il en est de meme, dans les
planispheres, des regions voisines de l'equateur.
Dans la mappemonde, elles deviennent de plus en
plus réduites en allant du centre la circonference;
et, dans les planispheres, de plus en plus exagerees
en allant de requateur aux pôles.

Les cartes, figurant des parties plus ou moins
grandes de la Terre, sont de diverses especes.

On appelle spêcialement cartes marines, celles
qui représentent les mers et les oceans, et qui sont
surtout employees par les navigateurs; cartes rou-
tieres, hydrographiques, gologiques, minieres ou
forestieres, celles qui indiquent les routes, les cours
d'eau, les couches du sous-sol, les productions
minérales ou les parties boisées d'une contrée ou
d'un pays.

Mesure des distances. — D'apres ce qu'on vient
de dire, il est impossible de mesurer exactement
les distances sur les mappemondes et les plani-
spheres.

Sur la sphere, on y parvient facilement au moyen d'un vertical, arc de cercle en
cuivre s'appliquant exactement sur la surface spherique et reproduisant les divisions
de l'equateur; ou encore au moyen d'un ruban ou d'une bande de papier portant les
mknes divisions en degres.

Chaque degre de requateur mesurant 4 V),°,°	112 Km. environ, on en tire aisement
la distance de deux points quelconques de la sphere.

Sur les cartes, la mesure des distances se fait au moyen de Fechelle de la carte, ou
encore par le réseau des mdridiens et des paralleles traces sur la carte. Chaque degré
de méridien a mesurer du N. au S. vaut environ 112 Km.; 1/20 = 56 Km., et 1:40 = 28 Km.
— Quant aux paralleles, leur longueur diminue a mesure qu'on s'eloigne de l'équateur
vers les p6les : de sorte que la valeur d'un degre de longitude, a mesurer de l'E. a l'O.,
va en decroissant comme suit :

A l'équateur, ou 00 : 112 Km.	 A 50° (Belgique) 70 Km.

	

A 100 110 »
	

600	55 »

	

200 405 »	 700	38 »

	

300 96 »	 800	19 »

	

400 85 »	 900 (Ole)	0 »
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GEOGRAPHIE PHYSIQUE.

CHAPITRE I
LES TERRES ET LES EAUX.
7 	6,	a 44 e<.-t eh.,	c -7 c

— vanities divisions.

Terres et eaux. — Le globe terrestre se compose d'une crate solide extérieure qui
entoure et recouvre une masse considerable de matières en fusion, portant le nom de
foyer central. Cette couche extérieure, résultat d'un long refroidissement, est formée
de roches de diverses natures; elle enveloppe la Terre de toutes parts, a la manière de
la coque d'un ceuf. Mais la plus grande partie de son etendue est recouverte par les eaux,
et l'on appelle terres les seules portions de cette crane solide qui emergent au-dessus
de la surface des flots.

0 (Pax	 0
Fig. 27.

Hemisphere des terres.	 Hemisphere des eaux.

Rêpartition. —Les terres et les eakix sont fort iagalement réparties entre les deux
hemispheres:— Ainsi, l'hernisphêre 68rd̀al renferme trois fois plus de terres que
I'h6rnisphWe austral, et, dans ce dernier, il y a environsept f9is plus d'eaux que de terres.

On pourrait diviser le globe en deux hernisphéres renfermant, l'un, la plus grande
etendue possible de terres, et l'autre, la plus grande &endue d'eaux : Phemispliere
des terres aurait son centre au milieu du canal Saint-Georges, entre l'Irlande et la
principauté de Galles, et celui des eaux, un peu au S. de la No-uvelle-Zdande.

Continents; parties du monde. — De l'ensemble des terres qui existent a la surface
du globe se dkachent, au premier coup d'ceil, trois masses principales ou continents,
qui forment les cinq parties du monde. Ce sont :

L'Ancien continent, qui comprend l'Europe, l'Asie et l'Afrique;
20 Le Nouveau continent ou Nouveau Monde, appelé aussi l'Amérique,  qui se

divise en deux parties : l'Amêrique septentrionale et l'Amérique méridionale;
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30 L'Australie, qui, avec des milliers d'fles répandues dans le Grand Ocean, constitue
la cinquieme partle du monde ou l'Oceanie.

Oceans. — Entre les masses des continents s'êtendent les grands oceans, qui sont
au nombre de cinq

1 0 L'Ocean Atlantique, entre l'Europe, l'Afrique et l'Amérique;
20 Le Grand Ocean ou Ocean Pacifique, entre l'Amerique, l'Australie et l'Asie;
30 L'Ocean Indien, entre l'Australie, l'Asie et l'Afrique; — enfin, autour des

deux pôles;
40 L'Ocean Glacial Arctique, au N. de l'Europe, de l'Asie et de l'Amérique;
5° L'Ocean Glacial Antarctique, au S. de l'Afrique, de l'Amerique et de l'Oceanie.
Etendue comparée. —

rence et environ 12.730	 sTerres

La Terre mesure 40.000
kilometres de circonfé-

Or, la surface d'une sphere	

a tillgiann.,s
kilometres de diametre.

s'obtient en multipliant le
diametre par la circonfé-
rence : la superficie du
globe est donc d'environ
510 millions de kilometres

Plus du quart de cette
superficie, environ 135
millions de Idlometres
carrés, est occupé par les
terres. Le reste, ou 375 mil-
lions de kilometres carres,
est recouvert par les eaux
de la mer.

La figure ci-dessus indique clairement, dans un carre representant la surface totale
du globe, l'etendue relative des continents et des oceans.

Asie: 13 millions A'nze

Anirique: 42 ill illion,s

Afrique: 30 millions.
Europe: 70 nt all nris
u,,,angP, to mdli oors

II. — Continents.

Configuration gdnêrale. — Du sein de l'Ocean, emergent trois iles gigantesques ou
continents, entourees d'une foule d'iles plus petites, tantôt isolêes, tantrit disseminees,
sans ordre apparent; les unes groupées en archipels, les autres alignees en courbes-
regulieres.

Les deux principales de ces masses de terre l'Ancien, et le Nouveau Monde, occupent
la plus grande partie de l'hemisphere septentrional. Vers le cercle polaire arctique, dies/
se rapprochent considerablernent, pour entourer d'une sorte de ceinture les mers
boreales..Dien avant Christophe Colomb, les navigateurs scandinaves passerent facile-
ment en Islande, et de la, au Groenland. Au detroit de licking, les deux continents sont
seulement separes par une distance de 58 kilometres, quo franchirent sans doute bien
des fois les habitants primitifs de ces regions.

Ces masses continentales diminuent de !argent' a mesure !qu'elles s'avancent vers le
Sud. A l'équateur, dies ne comprennent plus gue.ye quo deux vastes regions,
meridionale ct l'Afrique, qui presentent dans leur configuration une analogie. frappante.
Elles vont toujours en se retrecissant et en s'écartant de plus en plus : des milliers doe
lieues séparent leurs pointes terminales, le cap Horn et le cap des Aiguilles.

II est a rernarquer aussi que, dans les deux mondes, la plupart des grandes terres
s'effilent en pointe dans la direction du Sud. Tels soul : l'Afrique, l'Italie, la Greco,
l 'Hindoustan, l' Indo-Chine, le hamtchatka, l'Amerique meridionale, la Floride et le
Groenland.

Oca'm Pacifique:. 175 millions Km

Odan, Indien,75 millions Km'

Oce'imAttautique,90inillions ,.1..„
z

Ocean, Glactalantarettoue.-ZOnzinions
Ocean Glacial oretimr, 	e:	15Imillion s

‘"LeslAtce

375 million

de gm 2-

Fig. 28. — Etendues comparees des oceans et des parties du monde.
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•	"d	 •Situation. — L'Ancien continent, avec l'Austratte, s• eten dans 1• hemisphere.
oriental, et presque entierement dans la partie boreale de cet hemisphere. II s'y trouve
enveloppe, en une masse compacte, par les eaux des cinq oceans du globe.

Le Nouveau Monde est isolé dans Phemisphere occidental, ou il s'allonge du N. au S..
Les vastes &endues de l'Atlantique et do Pacilique le separent, comme des fosses
infranchissables, des autres grandes terres du globe : ce qui explique qu'il resta inconnu
pendant de longs siecles.

Ici encore, c'est au N. de l'équateur que se trouve l'etendue de terres la plus
considerable.

En realité, les continents du globe peuvent se decomposer en six masses principales,
reunies par des terres de peu d'etendue, et qui s'allongent deux a deux d'un pole a
l'autre. — Ce sont

I . Les deux Ameriques, retinies par l'isthme de Panama;
L'Europe et l'Afrique, reliées par la chafne qu'interrompt le detroit de Gibraltar;

3° L'Asie et l'Australie, réunies par la chafne des ties de la Sonde,
Direction. — A. Ancien continent. — L'Ancien continent s'étend de l'E. a l'O.

sur 180° de longitude, c'est-A-dire sur tin hemisphere tout entier. Sa direction generale,
prise entre les 40'i et 50° paralleles, est indiquée par un bourrelet montagneux, qui
commence a l'O. de l'Espagne pour aboutir a l'extrémité orientale de l'Asie, apres un
parcours de plus de 47.000 kilometres.

Au N. de cet axe géographique, des ppines basses descendent graduellement jusqu'aux
rives glacees des mers boreales. Mais au S. la masse continentale se subdivise en
péninsules triangulaires; une seule, l'Afrique, dépasse l'equateur; les autres : Arabie,
Hindoustan, Indo-Chine, forment l'Asie tropicale.

Par leur direction comme par leur configuration, elles correspondent, d'une maniere
frappante, aux trois presqu'fles de l'Europe meridionale : l'Arabie présente, par sa
situation, beaucoup d'analogie avec la péninsule hispanique; — l'Hindoustan est une
Italie asiatique, avec ses Alpes, l'Himalaya; son P6, le Gange; et sa Sicile, Ceylan ;
enfin l'Indo-Chine, comme la presqu'ile halkanique, se prolonge en s'inclinant un peu
vers le S.-E., dans la courhe reguliere des fles de la Sonde, ou Java se présente A nos
yeux comme une nouvelle Candie.

La direction semblable de ces six presqu'fles s'explique d'ailleurs aisément par leur
origine commune : car toutes ont pour charpente des rameaux, detaches vers le S., de
la grande arête continentale.

B. Nouveau continent. — Si l'ancien monde s'étend dans le sens des paralleles,
le continent américain a pour direction generale celle des méridiens. Elle est marquee,
comme en Europe et en Asie, par une immense chafne de montagnes qui ne mesure
pas moins de 45.000 kilometres. — A l'E., de cette chafne, comme au N. de l'arête
principale du vieux monde, des plaines immenses s'inclinent jusqu'aux rivages de
l'Atlantique.

Ligne des côtes. — La ligne des côtes se développe, dans les deux hemispUres, sur
une longueur de 200.000 Km., soit environ 5 fois le tour du globe. Elle presente, d'un

I continent a l'autre, des differences remarquables.
i! Nous venons de voir que les grandes masses continentales s'avancent vers le S. en
pyramides triangulaires. En general, ces contrees presentent h la vue des c5tes unies et
regu1R-Tes comme : l'Amerique du Sud, l'Afrique, l'Arabie, l'IIindoustan et l'Australie.
Elles n'offrent que de loin en loin des baies abritees et des racles ou les vaisseaux peuvent
se mettre en siirete.

Au contraire, dans les regions situdes au, N. de tdquateur, la ligne des ôtes est trs
developpee par rapport a la surface du pays. Les eaux de l'Ocean peniArent par une foule
de sinuosites, golfes, detroits, mers interieures, jusque bien avant dans l'interieur des
terres : et ainsi communiquent entre eux hien des pays qui seraient restes isoles et comme
perdus au milieu des continents.

Les decoupures des c6tes en golfes profonds et tranquilles, qui sont autant de rades
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naturelles, se remarquent principalement dans les contres suivantes : les pays riverains de
la Méditerranée au N., l'Angleterre, la Norvage, orientale, les rivages de la mer
des Antilles et la cote E. des Etats-Unis. Nalle part ces echancrures no sont aussi nom-
breuses et aussi profondes que dans ce dernier pays et en Angleterre : c'est ce qui explique
en partie leur puissance maritime, et le dOveloppoment qu'y ont pris le, commerce et
l'industri e.

— 0c6ains.

L'Oeêan. — Les eaux de la mer, ou l'Océan, forment une masse continue de laquelle
emergent,rme nous l'avons dit, deux vastes continents et une foule d'iles de toute
dimension Iles entourent les pOles de deux immenses calottes de glace, dont les pour-
tours se fondent chaque ête. Ces oceans glaces sont relies entre eux par l'Atlantique et
le Pacifique. Celui-ci forme, comme division principale, l'Ocean Indien, et il est parseme
de milliers d'fles. II est de beaucoup le plus étendu des oceans du globe; mais le plus
important de tous est l'Atlantique, a raison des découpures de ses côtes, des nombreux
et puissants cours d'eau qu'il reeoit, des nations civilisées qui peuplent ses rives, et des
navires innombrables qui le sillonnent en tous sens.

Cette continuite des eaux de, l' Ocean, et les communications qui relient entre elles
ses diverses parties, ont la plus heureuse influence sur le climat, les productions végé-
tales et animales, le commerce maritime et les relations des peuples.

Ses grandes, divisions. — Elles comprennent trois oceans e'quatoriaux — Atlan-
tique, Pacifique, Indien — et deux oceans polaires — Arctique, Antarctique.

1° L'Ocdan Atlantique s'allonge comme tin immense canal entre les deus oceans
polaires : sur une longueur d'environ 15.000 Km. du N. au S., il en mesure a peine
2.500 entre l'Afrique et le Brésil. II tire son nom, soit de la chaine de l'Atlas, limite du
monde connu des anciens navigateurs, soit de la fameuse Atlantide, fie fabuleuse que
les géographes de l'antiquité supposaient abfmee dans les flots du grand ocean de l'Ouest.

L'Océan Atlantique est presque entièrement dépourvu d'fles dans sa ligne mediane :
c'est ce qui fait qu'il est resté si longtemps desert et inconnu, comme l'ocean d'un globe
inhabité. Assurément, l'Amerique eet ete revelee heaucoup plus t6t aux Européens, si
ceux-ci avaient pu s'y rendre en naviguant d'tle en fle, comme sur les autres mers. Mais
aujourd'hui, les 'lots de l'Atlantique sont sillonnes d'innombrables navires, et cet ocean
est devenu la grande artere maritime de toutes les nations civilisees. De nombreux
cAbles sous-marins gisent au fond de ses eaux, et les plus puissants fleuves du monde,
le Mississipi, l'Amazone, le Nil, etc., viennent y déverser leurs flots.

Aucun autre ocean n'a des côtes aussi decoupees : celles-ci présentent tine infinite de
dentelures, de langues de terre, qui, separant une foule do golfes et de mers interieures,
augmentent de beaucoup la ligne des côtes en y menageant de nombreux ports naturels.
La Méditerranée elle-meme, la principale division de PAtlantique, est comme un ocean
par son importance, par les mine dechiquetures de ses rivages, et par la richesse des
nations qui peuplent son littoral.

2° L'Océan Pacifique on le Grand Ocdan est aussi etendu a loi seul que toutes les
terres du globe : il comprend done environ le tiers de la superficie totale des mers.
Le premier navigateur qui le parcourut fut Magellan, et il lui donna le nom de Pacifique
6 cause du calme de ses eaux pendant cette premiere traversee.

L'Océan Pacifique a la forme generale d'un ovate, ouvert au S. II communique au N.
avec les mers boreales par le detroit de Behring. Entoure d'une ceinture de volcans,
est richement parserne d'iles qui, en general, sont de dimensions restreintes. Ses côtes
sont tres regulieres, sauf a l'O., oit se creusent les niers interieures du littoral d'Asie.

3° L'Ocdan Indien, ainsi appele parce	liaigne les cOtes des Indes, est eomplete-
ment ferme an N. et 6 l'O. Mais entre ces deux points s'ouvre l'une des voies maritimes
les plus importantes du globe : celle de la mer Rouge et du canal de Suez. A l'E.,
communique, par de nombreux detroits, avec l'Ocean Paeitique, dont il forme comme
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une subdivision. Au S., aucune (erre ne le sépare de l'Ocean Glacial antarctique. La eke
africaine de l'Ocaan Indien presente peu de découpures; mais aux rivages d'Asie, les
grandes péninsules de cette contree s'enfoncent comme des coins dans l'Océan Indien.

40 L'Océan Glacial arctique baigne les ddes septentrionales de l'Europe, de l'Asie
et de l'Amérique. Les chatnos de montagnes de ces trois parties du monde s'y prolongent
en un grand nombre d'tles et de terres encore peu connues : Nouvelle-Zernble, Spitzberg,
Groenland, etc. — Chaque ête, de grandes montagnes de glace so détachent de cet
ocean, et entratnees par les courants, viennent se fondre dans l'Atlantique.

De tout temps, la navigation dans les mers boreales et la decouverte du ptile ont tante
les marins et les savants. Le passage du Nord-Ouest, au du Pacifique A l'Atlantique par
le N. de l'Amerique, a ate accompli par Mac-Clure, en 1853. — Celui du Nord-Est, par
le N. de l'Europe et de l'Asie, a été effectue par Nordenskiold en 1879-80. — Enfin,
d'intrépides navigateurs, affrontant les mille dangers de ces mers inhospitalieres, se
sont rapproches de plus en plus du pole Nord. L'Anglais Markham a atteint, en 1876,
la latitude de 83°20'. L'Americain Lockwood, de l'expedition Greety, est parvenu, en
4883, A 83°24'. — Ces points viennent d'être considerablement depasses par l'explorateur
Norwegien Nansen qui, parti en juin 4893 sur son bateau le Fram (En avant), est
rentre a Vardoe, près du cap Nord, le 13 aoett 1896. Dans cette memorable expedition,
il a atteint, le 7 avril 1895, la latitude de 86°14' : il n'etait plus *pare du pole que par
une distance de 84 lieues!

50 L'Océan Glacial antarctique est le moins connu de tous les oceans du globe :
fort-eloigne de l'Europe, presque toujours couvert de glaces et de brouillards, il est reste
le domaine des baleines, des phoques et des ours blancs. De rares navigateurs se sont
aventurés dans ces mers dangereuses : l'un d'eux, l'Anglais James Ross, s'avanca, en
4842, jusqu'au 78e parallele, ou il découvrit la Terre Victoria. — Une expedition beige,
commandée par le lieutenant de Gerlache, doit partir en 1897 pour ces mers inconnues.

IV. — Parties dn monde.

10 Situation. — Limites de chacune d'elles d'apres la sphere et la mappemonde.-
2° Etendue. — La superficielotale des terres du globe est de J35 millions de K

Asie	..	.	. 43 millions de Km2.
Afrique	.	.	. 30	»
Amérique septent. 23 ))
Amérique	merid. 49 ))
Europe	.	.	.	. 40 . -	3) ))

Océanie	.	.	.	. 10 —» ))

Amérique 42

3° Population absolue. — La population du globe est d'environ 1525

Asie .... 800 millions d'habitants
Europe . • . . . 360-
Afrique . . .	200
Amerique septent.
Amerique merid. 35
Océanie	. . . 40

))

))
	Amerique 125 millions.

))

40 Population
Europe .
Asie . .
Afrique .
Amerique
Amerique
Ocea nie .

relative. — La population relative des parties du monde est done de :

. . .	;"` habitants par Km2.
. . 48.6	»

. . . 6.6	»
septent. 3.9
merid. 1.8
.	.	.	4"

))

))
	Amerique 2.9 habitants.

))

Soit, pour le globe, une po ulation moyenne de 11.8 habitants par Km2.
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Fig. 29.	 Fig. 30.	 Fig. 31.
Etendue.	 Population absolue.	 Population relative.

La Belgique sur le globe. — De toutes les parties du monde, l'Europe est la moins
etendue, mais sa population relative est de beaucoup la plus considerable. C'est encore
l'Europe qui, depuis de longs siecles, marche a la tete de la civilisation : elle a soumis
a ses lois de vastes regions des autres parties du monde, et elle continue a implanter
partout ses langues et ses idees.

Fig. 32. — La Be giyuo sur le globe.

Comme l'Europe dans le monde, la BeIg que est en Europe run des Etats les mains
etendus. Sa superficie, qui est d'environ	1012, ne vaut que : le	de l'Europe,
le ;a;6 des terres du globe, et le ,„'„ de la surface totale do la Terre.
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I. — Relief des terres.
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Notre pays n'est done qu'un point sur le globe. Mais s'il est infèrieur a de nombreux
Etats pour la grandeur du territoire, il Pemporte sur la plupart d'entre eux par sa
population relative qui est la plus forte de l'Europe (215 hab. par Km% par les richesses
de son sol et les produits si varies de son industrie.

Grands voyages. — Voyages de decouvertes	d'exploration de : Christophe
Colomb, Magellan, Vasco de Gama, Cook, La Pérouse, Nordenskiold, Stanley, etc.

Voyages modernes, par les grands chemins de fer et lignes de navigation. — Voir
Livre III, Europe : géographie gen6rale.

*a'

Altitudes. — L'altitude de toutes les terres du globe est comprise entre 0 (niveau de
la mer) et 8890 m., hauteur du pic Everest, le sommet le plus élevé de la TerreX

Si Von suppose que le sol d'une contrée soit entièrement nivelé, les sommets des
montagnes remplissant les vallées de leurs debris, la hauteur commune qu'atteindront
alors toutes les terres sera Faltitude moyenne de cette contrée.

On a calculé que l'altitude moyenne des cinq parties du monde est de : 600 m. pour
l'Asie; 500 m. pour l'Afrique; 450 m.

ititudemer„„§ 80,m,• pour l'Amérique; 300 m. pour l'Europe,
et 250 m. pour l'Australie : ce qui donne
comme altitude moyenne de toutes les
terres du globe environ 420 m.

Certaines parties du globe ont une
altitude ndgative, c'est-A-dire plus
basse que le niveau de la mer. Telles
sont, notamment, les terres de la
Hollande avoisinant la mer du Nord.

II. — Grandes el-aines de montagneca.

rmation des montagnes. — La formation des montagnes est due A plusieurs
causes :

1.0 Dans les premiers temps géologiques,, la Terre était entièrement fluide. En se
!I refroidissant peu a peu, elle se solidifia a sa surface; mais cette mince couche fut bien
j des fois encore disloquée par les forces inthrieures de la planète. Elle augmenta peu a

peu d'dpaisseur, et la Terre, continuant a se refroidir, se contracta de plus en plus.
Ces contractions produisirent a la surface du globe des rides, des plissements,

semblables a ceux que remarque sur un fruit qui a diminué de volume. Entre
ces rides et plissements irréguliers se montrent les chafnes de montagnes.

V Parfois encore, dans ce ph6nomMe de refroidissement et de contraction, des
masses considérables de la croate terrestre se sont effondrees, ne laissant debout qu'un
massif plus solide et plus resistant. A la base de celui-ci sont venus se souder plus
tard d'autres terrains, et l'ancien noyau est devenu un plateau abrupt. S'il est reste

c'est une Pie rocheuse, ou l'un de ces massifs de basalte qui s'enfoncent presque
pic dans la mer.

Fig. 33. — Altitude moyenne des continents.
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3° Par suite de la rotation de la Terre, les matieres semi-fluides de sa surface ont été
soumises a un mouvement tungentiel. Celui-ci, les portant de l'E. a l'O., les a fait se
soulever, puis retomber brusquement comme une immense vague. Cette vague s'appelle
aujourd'hui Monts Rocheux, Cordilleres et Andes ; et l'on retrouve, dans les nombreux
rameaux paralleles de cette vaste chalne, les plis successifs formes par les vagues
secondaires qui suivent toujours la premiere.

4° Enfin Faction volcanique, qui se manifeste encore de nos jours et qui etait hien
plus puissante aux ages géologiques, a module profondément et a diverses reprises le'
relief du globe. Des explosions formidables, produites par la tension extreme des gaz
et des feux souterrains, ont amene des soulevements et des dislocations de Fdcorce
terrestre. D'epaisses couches de roches, primitivement horizontales, se sont dressees
verticalement, sous la poussee des forces intérieures. D'autres couches ont 6t6
completement bouleversees, et, dans les fissures produites par ces cataclysmes, ont ete
projetês, encore en rfusion, ces précieux lions inetalliques que l'on exploite dans les
pays de montagnes.

Direction : Parke du globe. — Les grandes chafnes de montagnes constituent
comme la charpente ou l'ossature du globe : elles determinent la forme generale
des pays qu'elles traversent, comme le ferait un squelette pour le corps de l'animal

• dont il provient. Elles envoient dans tous les sens des chaines secondaires, qu'on
pourrait comparer aux branches d'un arbre, aux affluents d'un fleuve ou aux princi-
pales nervures d'une feuille. Ces rameaux ou contreforts vont determiner au loin la
formation de peninsules comme ['Italie, on de chapelets d'iles, comme les Aleoutiennes.

Dans Fancien monde, le système general des chaines de montagnes s'allonge, comme
le continent lui-meme, deFE., c'est-a-dire suivant la direction des paralleles. —
Dans le continen(americaia, il se dirige du N. au S., dans le sens des meridiens. Mais
comme ces deux systèmes se relient presque au detroit de Behring, il est plus avan- fr,t-
tageux de les considerer comme ne formant qu'une seule et immense chaine.

Celle-ci surgit de l'Ocêan au cap Finisterre, a l'O. de l'Espagne; elle atteint d'abord
une grande hauteur dans les Pyrenees, puis dans. les Alpes, qui forment le massif
culminant de l'Europe. De 15, elle atteint le centre de l'Asie par deux chatnes presque
paralleles, les Carpathes et le Caucase au N., les Balf&ans et le Taurus au S. — Du
plateau central de l'Asie, elle se dirige vers le N.-̀E: dans les monts A ltai et Stanovoi ;
puis elle reparait de l'autre eke du detroit de Behring pour traverser l'Amirique sous
les noms de Montagnes Rocheuses, Cordilleres et Andes.

Ramifications. — De cette chatne immense se detachent, vers le S., deux grandes
ramifications qui, comme les Andes, vont se terminer aux mers antarctiques, et
peut-etre s'y réunir pour formerle continent austral.

La premiere se separe du Taurus, se continue dans le Liban, puis longe la côte
orientale de l'Afrique, en y formant de hautes montagnes recemment decouvertes. Elle
finit au cap de Bonne-Esperance.

La seconde, provenant de l'Asie centrale, atteint sa plus grande hauteur dans Venerate
massif de 1' Himalaya; elle forme la presqu'fle de Malacca, puis les lies de la Sonde, et
reparait en Australie, dont elle longe la cbte orientale sous le nom de Montagnes
Bleues; elle emerge de nouveau dans la Terre de Van Diemen et va se perdre dans les
mers australes.

Massifs montagneux. — Cette (trete principale du globe, avec les ramifications
qui s'en detachent, prêsente 0 et là des massifs considerables, tantÔt alignes dans one
direction plus on moins reguliere, tantôt epars et rayonnant autour d'un centre, et
formant alors un veritable entassement de montagnes.

Les plus remarquahles de ces massifs sont, outre ceux que nous avons déjà cites :
a) Dans l'ancien continent : Atlas, les monts Iberiens, les Cevennes, les monts

d'Auvergne, les monts Grampians, les Alpes scandinaves et l'Ourat.
h) Dans le continent anie'ricain, la chain° principale devient surtout elevee et

tourmentee vers le milieu de son parcours, dans chacune des deux grandes parties
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de ee continent : dans les gtats-Unis pour l'Amérique du Nord; dans le Peron et la
Bolivie pour l'Amerique du Sud. Elle s'y divise on plusieurs chatnes paralleles, dont les
sommets, généralement volcaniques, semblent rivaliser de hauteur et de majesté.

Principaux sommets. — Les regions que nous venons d'indiquer sont les plus
montagneuses et les plus accidenWes du globe. C'est la que l'on rencontre les sommets
les plus eleve's de la Terre :

1. En Asie le pic Everest  (8800 ni.); — le mont Dapsang (8620 ni.); — le mont
Kitchindjinga (8600 m.); — le volcan Demaverul (6400 m.); — les monts Elbrouz (5650 in.)
et Ararat (5300 in.) ;

2° En Afrique : les nionts Kilima N'djaro (6100 ni.); —Kimia (5400 m.) et Ruwenzori
(5200 in.);

30 En Amérique : le volcan Aconcagua (7300 in.); — le Nevado de Sorata (6600
— le volcan Cotopaxi (5900 nr.) — et 1'Antisana (5700 m.);

40 En Europe les monts Blanc (4810 in.); — Rosa (4630 in.) et Cervin (4480 in.).

Utilité des montagnes. — Les chaines de montagnes sont d'une grande importance I
pour le climat, la richesse et la puissance des pays qu'elles traversent. Vies en modifient
la temperature en arrêtant les vents glaces ou bralants qui viennent mourir sur l'un
de leurs versants :.c'est ainsi que les Alpes donnent a la C6te d'Azur son printemps
perpétuel, et que les Balkans protegent les champs de rosiers d'Andrinople contre les
vents froids qui ont balayé la grande plaine russe. Ainsi encore l'Atlas preserve les

plaines0Jieres d'Al-
gerie des atteintes
du simoun. Ailleurs,
les brises rafrafch is-
santes, venues des
hauts sommets des
Andes ou des gla-
ciers du Kilima
N'djaro, temperent
agreablement les
chaleurs torrides du
Pérou ou de l'Afri-
que centrale.

Les flancs des
inontagnes recelent,
souvent en abon-
dance, des produc-
tions que l'on cher-
cherait en vain dans
les plaines : pierres,
marbres et ardoises;
metaux utiles ou
précieux : fer, cui-
vre, plomb, or et ar-J
gent.— Leurs cimes
condensent les va-

peurs en pluie, neige ou glace; elles les amassent dans des reservoirs inepuisables, d'oil
sortent une foule de cours d'eau toujours largement alimentes; et ceux-ci, portant aux
plaines leurs ondes bienfaisantes, contribuent a la prosperite de l'agriculture. — GrAcef
aux altitudes diverses et aux climats varies des montagnes, on peut encore y cultiver,
de la base au sommet, des plantes de toutes les regions du globe, dans un pays d'une
etendue fort restreinte.

Enfin, les montagnes constituent les remparts naturels d'un grand nombre d'Etats.
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Nous citerons notamment les cantons isolés du Peloponese dans l'antiquité, et, de nos
jours, la France, la Suisse, l'Autriche-Hongrie, etc. — Et ces remparts sont d'autant
mieux gardes que les peuples montagnards se sont toujours distingues par leur bravoure,
leur patriotisme et leur amour de la liberte.

Aspect. — De tons les spectacles pie nous offre la nature, les montagnes forment
Fun des plus grandioses et des plus imposants. Elles presentent une incomparable
variete d'aspects : tanted, allongeant leurs pentes adoucies ou s'etageant en gradins sue-
cessifs, elles se preterit aux ascensions les moins *Menses; tanted, leurs escarpements
rapides s'elevent A des hauteurs vertigineuses, defiant toute escalade.— Leurs sommets
se decoupent sur le ciel en mille formes diverses : des pyramides majestueuses comme
le Cervin ; des pics, aiguilles, dents, cornes, comme mille cimes des Alpes ; des puys
comme en Auvergne; des dOmes cornme la calotte de glace du mont Blanc et les ballons
arrondis des Vosges. — Tel, les montagnes se dressent nues, arides, desolees, sauvages,
comme les escarpements gris et pelês du Pilate; là, elles se couvrent d'un riant manteau

de verdure : campagnes et vergers A la base, pAturages et forets vers la cime; ailleurs,
elles font resplendir au soleil la blancheur immacu lee des glaciers et des neiges d'un
eternel hiver; plus loin, c'est au contraire la chaleur qui raie leurs Hanes de coulees
de lave et ombrage leur tete d'un irnmense panache de furnee.

De tout temps, la vue des montagnes a vivement impressionne, les hommes : les Grecs
avaient fait de l'Olympe le sejour des dieux, et du Parnasse celui des Muses. L'histoire
des peuples montagnards est rem plie de sombres legendes, et, de nos jours encore, c'est
aux montagnes que l'homme va demander des emotions nouvelles, retablir sa sante
alteree et jouir des merveilles les plus admirables du globe.

Pentes des montagnes. — Les chatnes de montagnes que nous venons de signaler
presentent d'ordinaire, dans leurs pentes, des differences notables. Les unes sont raides
et escarpees, herissees de rochers abrupts, et les cours d'eau qu'on y rencontre ne sont
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quo des torrents entrecoupes de cascades. D'ziutres s'inclinent doucement vers les
plaines voisines par de riants coteaux couverts de vergers et de pAturages.

La plupart des grandes chaines du globe reunissent ces deux pentes si differentes,
chacune sur l'un de leurs versants : elles ressemblent ainsi a une immense vague qui;
gonflee de plus en plus dans son trajet, s'abattrait brusquement en un flot drecumes.
Tel est l'aspect quo présentent notamment les chatnes de montagnes longeant les cOtes
de l'Océan : les Cordilleres et les Andes en Amérique, les Alpes Scandinaves en
Europe, les montagnes Bleues en Australie. Leur pale est tres rapide du Mk de la '
mer, et beaucoup moins sensible vers l'interieur du continent.

Il en est encore ainsi pour les chatnes de montagnes adossées a un plateau, comme
les Pyrenees, les Alpes, l'Himalaya. Elles s'abaissent brusquement d'un côte : vers la
France, l'Italie et l'Inde; tandis que, de l'autre, elles s'inclinent en pentes beaucoup
plus douces vers les plateaux de Castille, de la Souabe et du Thibet.

Destruction des montagnes. — La plupart des montagnes existantes portent les .
traces de la disparition de couches entieres de leur masse primitive. Cette destruction,
tantôt brusque, tantôt lente des montagnes, se' continue chaque jour sous nos yeux.
Elle a pour agents principaux l'eau et les elements atmospheriques : air, vents,
orages, etc.

L'eau, transportée en forme de nuages sur les plus hauts sommets, les impregne
profondément. Elle erode les roches les plus dures, pênetre entre les couches, puis,
en s'y congelant, produit la force mecanique qui les disloque et les renverse:

C'est ainsi que des masses enorfnes de rochers se détachent parfois, des flancs de
la montagne et roulent avec un fracas épouvantable au fond des vallees : avalanches
de pierres, elles détruisent et écrasent tout sur leur passage. Parmi ces eboulements,
le plus terrible est assurément celui de Goldau, en Suisse, qui, le 2 septembre 4806,
recouvrit quatre villages de la vallée et cofita la vie a pres de 500 personnes.

Les erosions des montagnes, pour etre moins bruyantes et moins désastreuses, n'en
détachent pas moins, chaque jour, des masses considerables de terre, de sable et de
gravier. Tous ces debris glissent le long des pentes, exhaussent et remplissent, peu
peu, le fond des lacs et des rivieres. Les plus menus d'entre eux s'en vont par les
fleuves a la mer, qui en recoit, chaque année, des millions de metres cubes.

C'est ainsi que, par la force universelle de la pesanteur, les montagnes s'abaissent et
les vallées s'élevent.

— Plateaux.,
/,

Aspect:— En diverses regions du globe, le relief du sol est constitué par des plateaux
considérables; ils se distinguent soit par leur elevation, soit par leur grande etendue.
Ils forment la transition des montagnes aux plaines : ils participent des- premieres par
leur altitude, et des secondes par leur surface peu accidentée.

Parfois les plateaux sont entourés d'une ceinture de montagnes qui en fait un bassin
isolé : les eaux y séjournent en larges nappes ou s'ecoulent dans des lacs intérieurs sans

nmunication  avec la mer, comme au plateau central d'Asie. ils forment
comme une large table dominant toute la contrée environnante, vers laquelle leurs pentes
s'abaissentTairsgires les directions : tel est le plateau d'Anahuac, dans le Mexique. —
Mais, le plus souvent, ils sont adossés, par un seul c6te, A---nti Massif ou A One Chine de
montagnes, dont les sommets dominent flerement le plateau.',De l'autre côte, celui-ci se
rattache a la plaine, soit par des pentes doucement inclinees, soit par des contreforts ou
des escarpements rocheux formant des gradins successifs, que les eaux franchissent en
cascades bouillonnantes.

En general, ces hauts plateaux ou pays cl'Alpes se distinguent par un sol aride,
tantôt tantôt sablonneux, et par une temperature, peu clemenreTIls—s–o-Ft
frequemment balayes, a cause de leur altitude, par des vents violents ou par une bise
Apre et dive. Les variations du thermometre y sonriOuvent excessives : les hivers les
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plus rigoureux y succedent a des etes bralants, de meme que des nuits glaciales suivent
les chaleurs torrides du milieu de la journée. Aussi les plateaux sont-ils generalement
impropres a la culture, et peu favorables a l'habitation et, au séjour de l'homme.

Prineipaux plateaux. — Les plateaux les plus considerables sont les suivants :
10 En Asie, lo firanctplatealt_centrat, le plus vaste de tous. II s'étend sur d'immenses

contrees avec une altitude moyenne de 3000 metres. Dans sa partie meridionale et la
plus elevee, le plateau du Thibet, l'altitude moyenne des terres est celle du mont Blanc !
Au N.-E., il se prolonge en de vastes solitudes dans le grand desert sablonneux de Cobi.

1) Et 6-1'0., il s'êleve en un gigantesque bourrelet, le plateau de Pamir, qui semble former
le noyau du vieux monde, et le nceud des grandes chalnes qui le sillonnent.

\ A Me du plateau central s'étagent, vers le S. et le S.-0., les plateaux beaucoup moins
elevés, mais tres étendus, du De /tan, dans l'Hindoustan; de l'Iran, en Perse ; du Nedjed,
en Arabie; et le plateau tres accidente de l'Anatolie, en Asie Mineure.

20 En Europe, les plateaux ne presentent que des hauteurs ou des surfaces bien
• moins considérables. Le plus élevé est le plateau de Castille, d'une altitude moyenne

de 700 puis viennent : les plateaux de Bohente, de 400 a 500 m.; de Langres (400m.),
et de-V'atdai (300 rn.).

t 3° L'Afrique n'est, dans son ensemble, qu'un vaste plateau a bords inclines, et Pon
„, a assez justement compare sa configuration . a celle d'un plat renversé. L'intérieur est

parseme de depressions que remplissent des lacs immenses, et les eaux des fleuves en
descendent de toutes parts en larges cataractes. Sur cette vaste terrasse s'en élève, au

une seconde qui forme comme un nouvel Rage :,c'est le plateau tourmente-
• d'Abyssinie.

4/1r-E7n -A--- mdrique. — Dans l'Amérique du N., la Cordillere, en s'elargissanf dans le
Mexique, se transforme en une vaste terrasse parfaitement unie: c'est le plateau tabu-
laire dAnahltac, de 2200 m. d'altitude. La se trouve la ville de Mexico, qui communique
avec le N. du piatea—Lipar- des routes et des voies ferrees sans pentes et sans ondulations..

L'Amérique méridionale renferme les plateaux les plus eleves du globe. Iis sant
formés, comme les precedents, par l'expansion en largeur de la chatne americaine. Les
plus Mares sont : celui de Quito, entoure de volcans gigantesques, et ou cette ville

, s'eleve a 2900 m. d'altitude; — celui de Botivie, oii les eaux du lac Titicaca dorment
\3 a 3900 m. au-dessus de celles de l'Ocean.* La aussi se trouve, a 4100 m. d'altitude, la

ville de Potosi, la plus elevee du globe.
50 En Australie. L'Australie constitue, comme l'Afrique, un immense plateau,

adosse a l'E. a la el-mine des montagnes Bleues. On y remarque aussi, comme dans le
continent africain, des depressions lacustres, et de vastes deserts pierreux et sablonneux.

IV. — Collines.	 it/4 ..

C141.	(It/LA.4in	lt ?,•' '7'
Pays de collines. — Ce n'est pas uniquement par ['altitude que les collines se

distinguent des montagnes, el les pays ondules des pays d'Alpes. Une colline n'est pas
seulement une petite montagne : c'est surtout une montagne d'origine et de composition
geologique bien differentes de celles dos grandes chatnes.

Les soulevements de l'ecorce terrestre, si puissants pour la formation des montagnes,
ne sont pour rien dans cello des collines : celles-ci sont dues le plus souvent au depla-
cement de masses considerahles de terres ou de sables sous la poussee des eaux. Lors
des grandes revolutions neptuniennes du globe, il s'amassa ainsi en certains points des
monticules de terres, de graviers ou de pierres roulees, venant parfois de fort loin.
Souvent aussi le sol d'une plai no, ravine en un point, se reforma plus loin en bombements
successifs, accomplissant en grand cc que nous voyons se renouveler, dans des pro-
portions bien moindres, lors des inondations de nos rivieres.

II est done aisé de comprendre pourquoi los collines ne sont pas formees de roches
massives comme les montagnes; — pourquoi elles ne prsentent ni crêtes ni
parois escarkes, mais ont, au contraire, des sommets arrondis et des versants en pente
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douce; — pourquoi enfin, dépourvues de richesses minerales, elles se montrent a nos
yeux sous forme de coteaux verdoyants, do riants vignobles ou de gras pAturages. Les
collines du Hainaut, celles Perche, de la Normandie et du Bordelais figurent parmi
les plus riches terres de l'Europe.

Dunes. — Ces collines de sable ont ele formées par les apports successifs de la mer,
surtout pendant les fortes tempates. Elles s'étendent le long dos basses dotes, comme

une digue natu-
ralle, protégeant
les terres inté-
rieures contre les
inondations.

Elles peuvent
aussi se déplacer
sous l'action des
eaux ou du vent,
mais on parvient
a les fixer par des
plantations. Elles
sont d'ailleurscou-
vertes, en beau-
coup d'endroits,
d'une vegetation
spéciale, compo-
see de plantes
et d'herbes aux
feuilles seches et

-dures.
Les dunes bor-

dent toutes les basses cotes de l'Europe occidentale : en France, le long du golfe
de Gascogne; en Belgique; en Hollande, elles se sont maintenues le long de l'an-
cienne cete, dans les lies de la Frise ; en Danemark, oa elles finissent au cap Skagen.

V. — Neiges perp6tuelles.

Ligne des neiges. — A mesure qu'on s'eleve, soit vers les .p6les, soit dans les airs,
le froid augmente, et il arrive une limite a laquelle l'eau reste toujours congelee : c'est
ra ligne des neiges perpOuelles. Elle varie nécessairement avec la latitude et l'altitude,
mais d'autres causes peuvent aussi influer sur sa hauteur : ainsi, elle est plus élevée,
toutes choses egales d'ailleurs, au milieu des continents que dans le voisinage de la
mer, les vapeurs humides qui montent de celle-ci favorisant la fonte des neiges. Il est
aussi tout naturel qu'elle soit moins haute sur le versant S. de la chatne de montagnes
que sur la pente opposée : dans l'Himalaya, les neiges éternelles se montrent a 4700 m.
sur le versant N., tandis qu'elles ne persistent qu'a 5900 m. du Me de l'Inde.

Altitudes. — Les neiges aternelles entourent chaque p81e d'une immense calotte
eclatante de blancheur; et, comme nous venons de le voir, elles recouvrent les cimes
des hautes montagnes, 5 des altitudes de plus en plus elcvees, a mesure qu'on s'avance
vers les regions tropicales. C'est ainsi que, parcourant le globe du N. au S., nous
verrons la ligne des neiges se montrer

Au Spitzberg, au niveau de la mer.
En Laponie, a 600 m.	 –
Sur le Doverfield, a 4200 m.
Dans les Alpes, de 2600 (sud) 5 2900 (nord).
Dans les Pyrenees, de 2700 (sud) a 2900 (nord).
Sur !'Etna, a 3000 m.

Fig.
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Dans le Caucase, a 3400 fn.
Dans les Andes de Quito, a 4800 m.

»	de Bolivie et du Peron, de 5000 a 6000 m.
Sur le Kilima N'djaro, a 5000 M.
Dans les Andes du Chili, a 3800 m.
Au detroit de Magellan, a 1100 in.
Et dans la Georgie méridionale, au niveau de la mer.
Avalanches. — C'est dans les hautes montagnes couvertes de neiges éternelles que

se produit le phénomène des avalanches. Parfois une masse peu considerable de neige
ou de glace se detache d'un sommet a pie, ou elle n'était que legerement fixée; ou bien
encore, au printemps, a la fonte des neiges, un filet d'eau se fraie un passage sous les
couches glacees, les mine et les detache du sol. Ce noyau primitif augmente constamment
de volume, de poids et de vitesse dans sa descente vertigineuse le long des pentes
rapides. La masse de plus en plus puissante se précipite avec fracas, arrache aux parois
de la montagne des blocs et des rochers qui viennent encore ajouter a sa force &vas-
tatrice. Elle déracine ou brise comme des fetus de paille des arbres énormes, renverse
et entrafne des chalets et des troupeaux, et vient s'abattre dans les vallées avec un
sourd grondement. Plus d'une fois, des villages entiers ont ete ensevelis sous la masse
enorme de ces terribles avalanches.

VI. — Glaciers.

Formation. — Sous l'action du soleil, la neige qui tombe sur les hauts sommets
devient humide et compacte. Elle est d'ailleurs tres abondante, car, a ces altitudes
elevees, toute pluie est neige. Celle-ci s'accumule done constamment, les couches
-récentes comprimant les plus anciennes. Sous cette pression continue, et par suite des
degels et regels successifs dus aux rayons du soleil et aux nuits glacées, elle se
transforme en une substance, moitié neige, moitié glace, connue sous le nom general
de neve, et sous celui de firn dans les Alpes de la Suisse allemande.

p

tArti	 r e 

Les n ves forment, sur les plateaux eleves, de véritables champs de neige; parfois
ceux-ci remplissent, comme un lac gele, un bassin ou cirque enlour6 de montagnes,
d'une etendue allant jusqn7i 40 litn2. De ces immenses reservoirs sortent des fleuves
congelCs qui sont les glaciers.
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A cause des pressions et des mouvements qu'olle a subis, elle est veinee, rayee, rubanee

_ 

de handes alternatives de bleu et de blanc.
Marche des glaciers. — Les glaciers, suivant la pente des monts, remplissent le

fond des ravins et des hautes vallées, comme le ferait un cours d'eau subitetnent
congele. Leur masse s'allonge de plus en plus vers le bas, on suivant les sinuosites de
la vallee, et tirralement arrive A l'altitude des climats tetriPeres : là se trouve l'extremite
inferieure du glacier, qui donne toujours naissance A une riviCre. C'est de ces sources
intarissables que sortent. des Neves puissants : le Rhin, le Rl)ne, le Gange, etc. 11 est

remarquer que les rivières provenant des glaciers ont leur maximum d'eau en aé,
puisque c'est alors que s'opere dans les montagnes la fonte des neiges et des glaces.

Les glaciers descendent donc A une altitude bien inferieure A celle des neiges per-
sistantes : on en voit qui remplissent des vallees dont les versants sont couverts de
forks et tapissés de fleurs alpestres. Ils atteignent memo parfois, dans leur partie infe-
rieure, la region des la:Runes et des cultures; tels sont : la Mer de Glace et le glacier
de Bossons, dans la vallee de Chamonix, et le glacier de Grindelwald, en Suisse, qui
s'arretent A une altitude de 1000 d1200 m. .

H semblerait que le glacier, ayant rempli le fond de la vallée de sa masse solide, y
reste immobile, fondant en partie en été, et augmentant d'epaisseur en hiver, par l'effet,
du regel. Il n'eu est rien : ce fleuve de glace coule comme les autres, mais bien plus len-
tement. 11 est facile de s'en assurer en disposant en ligne droite, sur toute la largeur du
glacier, une série de jalons, avec des points de repere immobiles sur chaque versant.
Au bout d'un certain temps, on constatera que la position des pieux fixes sur le glacier

_

Fig. 38.
B. — Pieux déplacés par la marche du glacier.

OZ. *	 .f	-Y.let
s'est modifiée et que la ligne droite, en se deplaeant vers l'aval, s'est transformée en'
courbe dont le centre est au milieu du glacier. Celui-ci s'est donc avance vers le bas
d'tine maniere continue, avec plus de vitesse au milieu quo sur les bords, comme cela
arrive, du reste, dans les fleuves et les riviêres, ou le courant du milieu n'est pas ralenti,
comme ceux des bords, par le frottement de l'eau contre les rives.

Ce mouvement de descente des glaciers est tres variable de vitesse. Pour la plupart,
il est imperceptible et ne dépasse guere 5 A 6 m. par an. Beaucoup de glaciers des Alpes
descendent en moyenne de 100 m. annuellement, et l'on cite des glaciers A pente
rapide, comme certaines sections de la Mer de Glace, oft la marche vers l'aval a dépassé
200 .m. en un an.

Les mouvernents des glaciers ont naturellement pour resultat de polir les roches sur
lesquelles ils se produisent. La glace, mêlee au sable ou au gravier, erode le fond de la
vallée par un frottement continue!. Les deux parois occripees par le glacier, si dures
rpr'elle.s Koient, sont usées, striees de mille faeons. Si le glacier vient alors A disparattre,
ce poli si remarquable des roches qui l'enserraient revelera encore, aprês des milliers

A. — Pieux places en ligne droite.
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d'années, la hauteur qu'il atteignait jadis. C'est ce qu'on voit notamment en Suisse, dans
un grand nombre de vallées : l'une des plus remarquables est celle de la Reuss supé-
rieure, près d'Andermatt.

Dimensions. — Les régions les plus renommées pour leurs glaciers sont : en Europe,
les Alpes et la Norvvège ; en Asie, l'Himalaya; et en Océanie, la Nouvelle-Zélande.

Les Alpes en ren-
ferment plusieurs cen-
taines, dont 34 dans le
massif du mont Blanc.
Le plus connu est la
Mer de Glace, qui a
une longueur de 12
Km., et le plus grand
de tous est le glacier
d'Aletsch, qui descend
des Alpes Bernoises
dans la vallée du Rhô-
ne : il a 24 Km. de lon-
gueur, 2 Km. de lar-
geur, et une épaisseur
de plus de 200 m. en
certains endroits.

Les glaciers de l'Hi-	
Fig. 39. — Vue du glacier d'Aletsch.

xnalaya, d'où sortent l'Indus et le Gange, sont plus considérables encore : on en connaît
plusieurs qui ont plus de 100 Km. de longueur sur 5 Km. de largeur,

Surface des glaciers. — La surface des glaciers n'est pas unie comme celle d'un lac
ou d'un cours d'eau congelé : on y remarque de nombreuses fentes ou crevasses, et des
pierres alignées nommées moraines.

l o Crevassés. — Dans le mouvement de descente que nous avons signalé plus haut,
la masse du glacier est soumise à des pressionntrivers sens, qui y déterminent la for-
mation de profondes crevasses. Ces fentes occupent souvent toute l'épaisseur du glacier; e_44
leur largeur en fait de véritables précipices et l'on en a vu, sur la Mer de Glace, qui
s'étendaient sur une longueur de plus de 600 m. Lorsque plusieurs crevasses sont très
rapprochées et presque parallèles, la glace qui les sépare s'élève en aiguilles ou arêtes
aiguës, souvent d'une belle teinte verte ou bleue : ce sont les séracs. ----------- -

La fonte du glacier vient aussi en modifier la surface. Sous l'action du soleil, l'eau
qui en provient coule en minces filets sur la glace; ceux-ci se réunissent pour for-
mer de clairs ruisseaux, qui serpentent et murmurent comme dans une prairie.
Rencontrant alors une anfractuosité de la glace, ils se précipitent dans cet entonnoir,
l'arrondissent en y tourbillonnant, et forment ainsi ces trous béants et dangereux
connus sous le nom de moulins. Toutes ces eaux engouffrées se réunissent sous le
glacier en une véritable rivière souterraine, qui revient au jour à l'extrémité inférieure
pour constituer la source d'un puissant cours d'eau.

20 Moraines. — En descendant des hauteurs, les glaciers entraînent avec eux des
terres, des sables et des graviers. Ils dégradent ainsi la base des montagnes : celles-ci,,
minées par cette érosion continuelle, laissent tomber sur les rives de glace des frag-
ments et des blocs de pierres : ces quartiers de roche, roulés sur le glacier, sont trans-,
portés par lui en longs alignements connus sous le nom de moraines.

Tout glacier porte donc une moraine sur chacun de ses bords : ce sont les moraines e 7
latérales. S'il vient à rencontrer un autre glacier pour former un unique fleuve de glace,
deux de leurs quatre moraines latérales se réunissent en une seule que l'on nomme
moraine médiane : c'est en quelque sorte le dos de cette immense chaussée mouvante.-,.,1
D'autres affluents amènent la formation de nouvelles moraines qui s'allongent en lignes
distinctes, comme sur le glacier d'Aletsch. Elles finissent souvent par se mèler et se
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répandre vers le bas du glacier en une masse confuse de débris rocheux : c'est ce qu'on
nomme moraine fron-
tale ou terminale.

D'énormes quartiers
de roche se trouvent
clone transportés, par
les glaciers, à de grau
des distances de leur
point d'origine. Ainsi
en fut-il autrefois,
lorsque les glaces du
pôle boréal s'avançaient
beaucoup plus au S. et
recouvraient presque
toute l'Europe centrale.
Des blocs de rochers,
arrachés aux flancs des
Alpes scandinaves ou
des Alpes suisses,furept
transportés à des dis-
tances de plusieurs cen-
taines de lieues. Ils se
déposèrent, à la fonte
des glaciers, en divers
pays, notamment en Al-
lemagne : ils sont con-
nus sous le nom de
blocs erratiques.
Montagnes de glace.
— Dans les régions

polaires, les glaciers, comme les neiges perpétuelles, descendent jusqu'au niveau de

ti

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@y

CHAHUT, III.

LES VOLCANS ET LIES PHÉNOMÈNES VOLCANIQUES.

Fig. 42.

— 31.

la mer : c'est ainsi que le Groenland est recouvert, jusque sur ses côtes, d'une immense
carapace de glace que percent çà et là des roches dénudées. On voit aussi dans ces
régions d'énormes montagnes de glace, dont les mille dentelures et les brillantes
aiguilles se détachent en blanc sur les sombres nuages du Ciel. Lorsque les chaleurs de
l'été amènent le dégel et la déhticle, les blocs do glace s'entrechoquent avec de terribles
craquements, et la plupart d'entre eux s'en vont à la dérive. Les plus considérables
portent le nom d'icebergs (montagnes de glace). Ils apparaissent comme des rochers de
marbre blanc, nui parois étincelantes, ou plutôt comme de fantastiques villes flot-
tantes, aux remparts dentelés, ou encore comme des vaisseaux fantômes, tout blancs,
aux mille chandelles de glace pendant des vergues et des cordages.

Ces icebergs présentent de grands dangers pour la navigation. Leur masse, qui
s'élève parfois jusqu'à 50 et 100 mètres au-dessus des flots, est encore bien plus considé-
rable en dessous, car il n'y a guère que le	du
glacier qui émerge. — Et le choc des icebergs est

.3riveau de	 lamerd'autant plus à craindre pour les navires que, en
approchant des régions tempérées, ces montagnes
de glace fondent en partie et produisent des brouil-
lards qui les dérobent à la vue. — Enfin la partie
submergée étant constamment battue, rongée et
fondue par les eaux plus chaudes de l'Océan, le
centre de gravité de la masse entière se déplace :
l'équilibre étant rompu, l'iceberg se renverse brus-
quement, souvent en se disloquant, et l'on a vu des
navires engloutis sous cette énorme avalanche de
glaces.

Le long des rivages des terres polaires, il se forme
aussi d'immenses champs de glace qui se détachent Partie émergée d'une glace flottante.

au printemps et sont entraînés au large. Ils sont peu
élevés, mais fort étendus, et on les nomme icefields (champs de glace) Comme les
glaçons sur nos fleuves, ils se fendent, se séparent et se ressoudent, et finalement
s'amoncellent pour former la banquise, ou barrière de graces, tant redoutée des
navigateurs.

Les glaces flottantes des régions polaires sont poussées par les vents et les courants
marins vers les parties tempérées de l'Océan, où elles finissent par se fondre et disparaître.
On en a vu s'avancer, dans l'hémisphère boréal, jusqu'à la latitude du Portugal, et dans
l'hémisphère austral, jusqu'à celle du cap de Bonne-Espérance.

Formation. — A mesure qu'on descend dans les profondeurs du globe, la tempé-
rature augmente d'environ 10 par 33 mètres. En supposant que cette proportion se
maintienne, la chaleur régnant à 40 ou eio Km. de profondeur suffirait donc à réduire en
fusion tous les corps connus. C'est cette chaleur qui se manifeste dans les volcans et les
phénomènes volcaniques dont nous allons parler.

Dans les mouvements de contraction de l'écorce terrestre, il se produit, nous l'avons
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dit, des déchirements, donc des tissu res plus ou moins profondes, plus ou moins étendues.
C'est par ces tissu res que s'échappent les vapeurs et les gaz accumulés en fortes pressionslau-dessus des matières ignées du foyer central : elles remplissent ainsi le rôle de sou-

-- - titryesilreté de la machine terrestre. Mais il s'élève aussi, dans cette cheminée
tortueuse, desly,éiges fondues ou laves provenant de la masse intérieure : elles se

déposent à l'orifice supérieur, s'y
amassent en couches successives et
finissent par constituer une mon-
tagne, généralement de forme co-
nique, qui est un volcan.

L'ouverture du volcan, ou le
cratère, ressemble assez à un enton-
noir, ou encore à une cuve gigan-
tesque. Dans cette immense chau-
dière, on voit parfois la lave s'élever
et se maintenir à une certaine
hauteur, avant de se déverser sur
les flancs de la montagne en longues
coulées incandescentes. Le cratère
est souvent ébréché par le passage
du fleuve de feu; parfois mème il
s'obstrue complètement et se ferme
pour toujours : on voit alors d'autres
cratères et d'autres cônes se former
sur les pentes du volcan primitif,
qui s'élargit de plus en plus : c'est
ainsi que l'Etna compte plusieurs

centaines de cônes secondaires et mesure à la base plus de 20 lieues de circuit.
Éruption. — L'éruption d'un volcan est l'un des phénomènes les plus grandioses de

la nature.Elles'annonce
ordinairement par de
sourds grondements,
ereSsémblent au rou-
lement lointain du ton-
nerre. Si le volcan est
couronné de neige,
celle-ci fond brusque-
ment, et provoque des
inondations parfois dé-
sastreuses. En même
temps, la fumée qui %

s'échappe du cratère T
devient plus intense ;
elle s'étale en un large
panache, puis en tin
sombre et vaste parasol ;
au-dessus du volcan.

Puis les détOnatiOnS
se multiplient et redou-
blent de violence et de t
durée.Et,brusquement, !
des masses énormes de
cendres et de scories
sont lancées à de

Fig. 43. — Coupe théorique d'un volcan.
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/grandes hauteurs et viennent retomber sur les flancs de la montagne, Le cratère vomit
' en abondance des vapeurs et des flammes tui s'élèvent parfois .à.etUs de 4000 mètres;

elles présentent un aspect terrifiant, la nuit surtout, lorsque la réverbération de la four-
naise ardente vient s'ajouter à leurs lueurs blafardes. Aux gaz incandescents qui sortent
avec impétuosité du cratère, se mêlent encore des pierres arrachées aux parois de la
cheminée par la violence de l'éruption; des fragments de lave solidifiée formant de petites
pierres ou lapilli; d'autres pierres arrondies nommées bombes volcaniques; et de
grandes quantités de scories semblables au laitier de nos hauts fourneaux: la pierre

'
ponce en est une variété.

Enfin, par les bords déchiquetés du cratère s'écoule la lave. Comme le fer en fusion,
‘ ,i elle est mi-solide, mi-liquide, ,et, semblable à un fleuve de feu, elle descend le long des
-I pentes de la montagne, brûlant et renversant tout sur son passage : arbres et récoltes,

maisons et villages. — Elle se refroidit et se solidifie peu à peu, mais elle peut conserver
longtemps encore une température élevée : de Humboldt raconte que, visitant le volcan
de Jorullo, dans le
Mexique, plus de
40 ans après l'éru p-
tion de 1759, il
remarqua dans ta
coulée de lave de
150 m. d'épaisseur
qui s'était formée
alors, des crevas-
ses où l'on pouvait
encore allumer un
cigare.

Après l'éruption,
le volcan rentre,
souvent pour de
longues années,
dans la période de
calme. On ne cite
guère que le
Stromboli, dans
les fies Lipari, qui soit toujours en activité : ce qui l'a fait appeler le phare de le
Méditerranée. Mais la plupart des volcans ont de longues périodes de repos, suivies
parfois d'un terrible réveil : tel fut le Vésuve qui, après avoir conservé pendant dix-sept

Fig. 40. — Volcans eteints d'Auvergne.

siècles toutes les apparences d'un volcan éteint, ensevelit. Pompéi et Herculanum, l'an
79, sous une couche de lave et de cendres de plus de 30 mètres.
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Fig. 47. — Le lac de Weinfelder, dans l'Eifel.
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Parfois, les cendres ainsi lancées par les volcans suffisent à obscurcir l'air sur toute
une contrée et sont portées par les vents à des distances extraordinaires. C'est ainsi que
les cendres des volcans d'Islande ont été poussées jusqu'à Stockholm et aux Orcades, et
celles du Vésuve jusqu'à Constantinople. — En 1883, a la suite de la terrible éruption du
Krakatau, dans les îles de la Sonde, dos poussières volcaniques provenant de ce cata-
clysme furent portées jusqu'aux rivages de l'île Bourbon !

Volcans éteints. — Certaines régions du globe sont parsemées de volcans éteints.
Ils n'ont plus eu d'éruption depuis les temps historiques, mais on en reconnaît aisément
la nature à leur forme conique et à leurs cratères, souvent ébréchés, dont beaucoup
sont devenus des lacs circulaires et pittoresques. Le sol environnant est composé presque
exclusivement de laves, de pierres ponces et de scories. Ils sont nombreux en Auvergne
et dans l'Eifel.

Les volcans éteints d'Auvergne sont connus sous le nom de puys : on en compte plus
de quarante, dont les principaux sont le Mont-Dore et le Plomb du Cantal. L'homme
a certainement été le témoin de leurs dernières éruptions, car on a retrouvé des osse-
ments humains dans le tuf ou lave solidifiée provenant des volcans. On y remarque le lac
Pavin, dont les bords circulaires ressemblent à l'orifice d'un puits.

L'Eifel est parsemé de volcans
éteints moins élevés que ceux
d'Auvergne : il a conservé, sur une
grande étendue, des traces de l'action
volcanique, et l'on y remarque une
foule de lacs remplissant d'anciens
cratères. Le plus considérable est
le Laacher See, et le plus remar-
quable pour la régularité de ses bords
est le Weinfelder See.

On rencontre aussi des volcans
éteints, aux masses imposantes, dans
les Petites Antilles, ainsi que dans
les îles Bourbon et Maurice; ils sont
connus sous les noms de pitons et de
mornes.

Volcans sous-marins. — En divers points de l'Océan s'ouvrent les cratères de
volcans sous-marins. Leurs laves amoncelées donnent parfois naissance à des îlots, qui
ne tardent pas à s'abîmer dans les flots s'ils n'ont pas une base assez large pour les
soutenir. Leur présence est signalée aux marins qui naviguent dans les environs par des
bouillonnements et des jets d'eau mêlée de vapeurs et de scories.

Le plus intéressant de ces volcans sous-marins est l'île Julia, qui fit son apparition en
1831 entre la Sicile et l'île Pantellaria. En cet endroit, la mer avait auparavant une profon-
deur de ,plus de 150 mètres. Le capitaine d'un vaisseau sicilien vit tout à coup, le 10 juillet,
une colonne d'eau, semblable à une trombe marine, s'élever à plus de 20 mètres sur une
circonférence de plus de 800 mètres. Elle fut bientôt remplacée par une colonne de vapeurs
s'élevant à 600 mètres. Dix-huit jours après, il trouva en cet endroit une petite île de
quelques mètres de haut, ayant un cratère d'où sortaient des matières volcaniques et d'im-
menses colonnes de fumée. L'île grandit rapidement, et le 4 août elle mesurait' plus de
70 mètres de hauteur, et près de 100 mètres de tour. — Puis elle diminua graduellement
d'étendue : en octobre, elle n'était plus qu'un monticule dépassant à peine le niveau de la
mer, et en décembre, il n'en restait plus de trace.

Un phénomène analogue, et plus récent, s'est produit en 1866 dans l'Archipel, au milieu
du groupe de Santorin, dans les Cyclades. Ce groupe n'est lui-méme que l'immense cratère
ébréché d'un ancien volcan. A diverses reprises, des îlots ont surgi au milieu de ce cratère
et s'y sont maintenus. A la fin de janvier 1866, on vit la mer, dans les environs de ces îlots,
prendre une teinte laiteuse et bouillonner avec furie ; puis il s'en dégagea des vapeurs et
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des flammes qui s'élancèrent à plu-
sieurs mètres de hauteur. Le 2 février,
des marins virent émerger en cet
endroit un îlot de 50 mètres de
long sur 12 de large et 10 de haut.
On l'appela Pile du roi Georges. Il
s'agrandit peu à peu, et finit par se
relier à une île voisine, dont il forme
aujourd'hui un promontoire.

Produits des volcans. —Au pied
des volcans s'amassent les /(tve,set les
pierres ponces: on y recueille aussi le
soufre en abondance, principalement
dans lés solfatares de l'Etna, et,
non loin du Vésuve, à- Pouzzoles, une
sorte de sable volcanique nommé
pouzzolane,

On citeencore des volcans de
moindre importance qui émettent
seulement des vapeurs ou de la
boue : tels sont les suffioni ou
souillards de la Toscane, où l'on
recueille de l'acide borique, et les
salses ou volcans de boue de la
Sicile et du Caucase.

Ces volcans de boue ont peu
d'élévation, mais ils sont parfois
très étendus : ils se succèdent
en petites collines coniques ayant
chacune un cratère par où sort
presque constamment une boue gri-
sâtre, salée et mêlée de bulles
gazeuses : il suffit d'en approcher un
corps allumé pour y produire une
flamme.

Les salses sont très nombreux
dans la Sicile et le long de l'Apennin,
mais surtout aux deux extrémités
du Caucase : à l'O., près du détroit
d'Ienikale, et à l'E., près du cap Apché-
ron et de la ville de Bakou. Ils se
prolongent en monticules fumants
jusque dans la mer Caspienne. Les
boues qui sortent des salses sont
riches en sels et en acides; mais
ces volcans sont surtout remar-
quables par les sources inépuisables
de pétrole qui les avoisinent, et
dont l'existence parait duo avant
tout à l'action volcanique. Sous
ce rapport, la région de Bakou
est la plus riche du globe : le sol
y est imprégné de pétrole et il
suffit d'y creuser à quelques mètres
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Fig. 50. — Vallée volcanique de la Nouvelle-Zélande.
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pour obtenir un dégagement do vapeur de naphte. L'huile minérale s'élève dans
plus de 700 puits forés dans cette région : elle y est poussée par la pression des gaz
accumulés au-dessus des nappes souterraines do pétrole. Cette pression est parfois si
forte, quand la sonde de forage atteint certaines couches, que le naphte s'élève comme
d'un puits artésien, en jets impétueux atteignant 40 à 50 mètres de hauteur. C'est ce qui
est arrivé récemment à Bakou : un jet puissant y forma en peu de temps un lac de pétrole
qui, débordant, amena dans les rues de la ville une inondation d'un nouveau genre.

II. — Grandes régions volcaniques.

Il existe actuellement sur le globe près de 400 volcans en activité. La plupart sont
situés dans le voisinage de la mer ou d'un amas d'eau considérable, ce qui a fait
supposer que les infiltrations des eaux à de grandes profondeurs et leur transformation
rapide en vapeur d'eau ne sont pas sans influence sur les phénomènes volcaniques et
les tremblements de terre.

A. Cercle de feux du Pacifique. — Plus des trois quarts de ces volcans se
trouvent le long d'une immense chaîne qui entoure le Grand Océan d'un cercle de
feux presque continu. Des terres antarctiques, il passe dans la Nouvelle-Zélande; puis
de là dans les îles de la Sonde, et dans la chaîne sous-marine de l'Asie orientale :
Philippines, Japon, Kouriles; puis en Amérique par les Aléoutiennes. Enfin, par la
Cordillère et les Andes, il regagne le continent austral.

C'est dans ce dernier que se dressent, au milieu des glaces des mers antarctiques, les
deux cônes gigantesques des volcans Érébus et Terror, presque toujours couverts de
neige. Des îles volcaniques les relient à la Nouvelle-Zélande.

Dans la Nouvelle-Zélande, l'action plutonienne se manifeste, non seulement dans
une soixantaine de volcans, dont plusieurs ont plus de 2.000 mètres d'altitude, mais

encore dans une
foule de sources
thermales, gey-
sers, jets d'eau
bouillante qui
font du lac
Taupo un véri-
table réservoir
d'eau chaude.

Par la ligne
des cratères de
la Nouvelle-Gui-
née, nous arri-
vons à la série
si importante
des îles de la
Sonde. On y
compte plus de
50 volcans en

activité, dont plus de 30 dans la seule Ile de Java. Entre cette île et Sumatra, se trouve
Ille volcanique de Krakatau qui, le 26 août 1883, fut le théûtre d'une formidable
explosion. On l'entendit à plus de 3.000 Km. de distance, jusque Ceylan à l'O., et
à Perth en Australie. La moitié de l'île, qui mesurait 35 Ke, fut emportée et engloutie,
et une vague immense, de 35 mètres de hauteur, se propagea dans tout l'Océan Indien,
jusqu'au cap de Bonne-Espérance. Ce terrible cataclysme coûta la vie à plus de
40.000 personnes, et, pendant tout l'automne de 1883, des phénomènes lumineux et
d'autres troubles atmosphériques furent observés sur toute la surface du globe.

Des îles de la Sonde, nous passons aux îles Philippines, archipel possédant de nombreux
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volcans éteints, et souvent éprouvé par des tremblements de terre. Nous suivons la
ligne volcanique de l'Asie orientale, par Formose et les îles du Japon, où s'élève, dans
l'île de Niphon, non loin de Tokio, le cône majestueux du Fusi-Hama.

Plus au N., la courbe des Kouriles n'est qu'une suite de cratères. Il en est de même
de la côte orientale du Kamtchatka, où l'on en compte plus de 30. Entre tous se distingue
le magnifique cône volcanique du Kloutscitelf, le plus élevé du globe, car il se dresse
à près de 4.900 m., et les volcans des Andes, dont les cratères s'ouvrent à plus de
5.000 m., reposent sur des terrasses non volcaniques d'environ 2.000 rn.

Par les Aléoutiennes, dont les chaînons volcaniques vont se rattacher à la presqu'île
d'Alaska, nous passons en Amérique. Nouey rencontronseabord, le-gigantesque volcan

; puis, dans le trajet de fa chaîne à travers les États-Unis, de nombreux
cônes volcaniques en partie éteints, et la région des sources bouillantes et des Geysers
du Parc National.

Dans le Mexique, l'action plutonienne se manifeste particulièrement dans une ligne
de volcans reliant l'Atlantique au Pacifique, au S. de Mexico. Entre tous les sommets
remarquables de cette chaîne, on distingue le pic d'Orizaba, le Popocatepetl et le
Jorullo.

Dans l'Amérique centrale, terre essentiellement
60 cônes en activité.

Dans l'Amérique méridionale, la chaîne des Andes
volcans qui s'y trouvent sont répartis en trois groupes
deux chaînes
parallèles ; on
y remarque
le Cotopaxi,
l'Antisana et
le Sanguay,
ce dernier con-
stamment en
éruption ; 
20 ceux du
Pérou, dont le
plus connu est
le Sahama;
— 30 ceux du
Chili,dont l'un,
l'Aconcagucc,
est le sommet
le plus élevé
du continent
américain.

D'autres cratères s'ouvrent au sommet des montagnes de la Patagonie et de la Terre
de Feu, dont le nom indique assez la nature volcanique. Et la série va rejoindre, par
des îles de lave et de basalte, les deux sentinelles avancées du continent austral :
l'Erebus et le Terror.

Au centre de l'immense cercle de feux que nus venons de décrire, s'ouvre, dans
l'île Hawaï, l'une des Sandwich, le plus vaste cratère du globe, le Kilauea, mesurant
plus de 5.000 m. de diamètre! Au fond de cette cuve gigantesque bout constamment un
lac de lave en fusion de plus d'une lieue de longueur, dégageant des fumerolles et des
vapeurs sulfureuses.

B. Volcans de l'Atlantique. — Les autres lignes ou cercles volcaniques du globe
sont loin d'égaler en importance le cercle de feux de l'Océan Pacifique.

Les volcans de l'Oi. ean Atlantique forment, avec ceux des Océans polaires, une ligne
continue du N. au 8. Elle commence dans les mers boréales à l'île Jean Mayen, où se

volcanique, on rencontre plus de

serre de près l'Océan Pacifique. Les
: 1° ceux de l'Équateur, disposés sur
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dresse le cône neigeux du Beerenberg ou montagne des Ours, volcan éteint de plus de
2.000 m. — Puis, sur le large plateau basaltique de l'Islande, on compte de nombreux
geysers et plus de 25 volcans, dont le plus célèbre est l'Héela.

La série se continue dans les îles Açores, Madère, Canaries et du Cap Vert, toutes
volcaniques, toutes parsemées de laves, de roches basaltiques et de cendres. C'est dans
les Canaries que se dresse le pic majestueux de Ténériffe : haut de 3.700 m. et presque
toujours fumant, il domine tout l'archipel, et on l'aperçoit à 40 lieues en mer.

La ligne de volcans de l'Atlantique apparaît encore dans les îles de l'Ascension et
de Sainte-Hélène, puis dans Pilot solitaire de Tristan d'Acunha, et s'efface enfin dans
l'immensité des mers australes.

C. Volcans de la Méditerranée et de la mer Caspienne. — Ils paraissent se
rattacher à la ligne précédente vers les Açores. L'action volcanique s'est manifestée à
diverses reprises, dans les tremblements de terre de la péninsule hispanique (Lisbonne,
Andalousie); elle est constante dans l'archipel des Lipari, où fume sans cesse le
Stromboli, et très fréquente dans les groupes du Vésuve et de l'Etna.

10 Le Vésuve s'élève à 8 Km. au S.-E. de Naples. Sa hauteur, qui varie du reste
avec les éruptions, est d'environ 1200 m. Le cratère actuel est entouré, en partie, d'une
crête nommée la Somma, reste de l'ancien cratère, aujourd'hui échancré. — Nous avons
parlé de la terrible éruption de l'an 79, qui ensevelit sous les laves et les cendres Pompéï
et Herculanum. Elle a été suivie jusqu'à nos jours d'un grand nombre d'autres qui prouvent
que le Vésuve est toujours d'une activité menaçante. L'une des plus importantes de ces
derniers temps a été celle de 1872, qui a amené sur les flancs du Vésuve une énorme coulée
de lave.

A l'O. du Vésuve s'étendent, au delà de Naples, les Champs Phlégréens ou plaine
ardente, où l'on rencontre beaucoup de cratères éteints et de cendres volcaniques. Cette
petite chaine se continue dans l'île d'Ischia, récemment dévastée par un terrible
tremblement de terre.'

20 L'Etna pourrait se comparer à un bouquet de volcans disposés sur tout le pourtour
d'une montagne de 3200 m. de hauteur et de 20 lieues de circuit. La partie supérieure est
brûlée, aride et stérile, mais plus bas, sur les flancs de la montagne,"s'étagent des forêts,
des vergers, des vignobles et des villages. Les éruptions de l'Etna sont marquées par de
fortes coulées de laves, qui descendent lentement les pentes assez douces de la montagne.
L'une d'elles, en 1665, envahit et détruisit en partie la ville de Catane et s'avança
même assez loin dans la mer pour constituer une sorte de jetée naturelle.

Nous avons mentionné précédemment l'île Julia, le groupe de Santorin et les salses
du Caucase. Les plus hauts sommets de cette dernière chaîne, les monts Elbrouz, et
Kasbeck, sont des volcans éteints, de même que de nombreuses montagnes de
l'Asie Mineure et le célèbre mont Ararat, en Arménie. — La chaîne volcanique compte
enfin, au S. de la mer Caspienne, un autre sommet très élevé, le Demavend, dont le
cratère s'ouvre à 6.500 m. d'altitude, et dont les flancs recèlent d'importants dépôts de
soufre.

D. Volcans de l'Océan Indien. — Ils se rattachent aux précédents par une série
de cratères peu importants, éteints pour la plupart. En partant de l'Asie Mineure, on en
rencontre le long de la Méditerranée (mer Morte) et de la mer Rouge. La pointe E. de
l'Afrique et l'île Socotora, parsemées de laves, sont volcaniques. Il en est de même des
îles Comores, de la région nord de Madagascar, et surtout des îles Mascareignes, toutes
hérissées de pitons et de mornes, parmi-lesquels on distingue le Piton de la Fournaise,
dans Me de la Réunion.

La chaîne volcanique, sous-marine en partie, reparaît à l'île d'Amsterdam, puis à l'île
Saint-Paul, qui n'est qu'un vaste cratère ébréché, où la mer pénètre pour former un
golfe arr.,ndi, contre des parois où bouillonnaient jadis des flots de lave. Elle se
manifeste encore dans plusieurs îlots volcaniques, comme la terre de Kerguelen, pour
aller. de là, se relier aux autres volcans des mers australes.
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La plupart des terrains volcaniques renferment des sources minérales et des sources
thermales, dont les plus remarquables sont les geysers.

A. Sources minérales. — Les sources minérales sont ainsi appelées parce qu'elles
ontiennent en dissolution, et souvent en abondance, certaines substances minérales,
oinme le fer, le soufre, le calcaire, etc. Ces matières, dont elles se sont chargées dans

leur trajet souterrain, leur donnent des propriétés particulières, utilisées principalement
en médecine.

La plupart des substances tenues en dissolution dans les eaux minérales sont les
mêmes qui s'échappent, souvent sous forme de gaz, des éruptions volcaniques : aussi
la plupart des sources minérales se treuvent-elles dans les régions parsemées de volcans
actifs ou éteints. L'Auvergne et l'Eifel, terres bouleversées jadis par tant d'éruptions, en
renferment un grand nombre.

Les sources minérales les plus connues sont.:'
4° Les sources salines, renfermant du sel, comme les sources d'Epsom en Angleterre;
20 Les sources sulfureuses, renfermant du soufre, comme celles d'Aix-la-Chapelle;
:30 Les sources ferrugineuses, contenant du fer, comme celles de Spa ;
40 Les sources acidulées ou carbonatées, tenant en dissolution l'acide carbonique

mêlé à d'autres substances : telles sont la plupart' des sources de l'Eifel.
Les masses des matières minérales ramenées au jour avec les eaux de ces sources est

parfois très considérable : c'est ainsi que les eaux de Carlsbad charrient annuellement
vers la surface du sol
plus de mille tonnes de 	=-
sulfate de soude,

B. Sources ther-
males. — On appelle
ainsi les sources dont
les eaux sont naturel-
ement chaudes à leur
sortie du sol. Elles ont

(
Cette température éle-
vée parce qu'elles vien-
nent de grandes pro-
fondeurs, ou du voisi-
nage des roches volca-
niques souterraines,
chauffées par les gaz ou
les laves d'un foyer en
activité. Cette chaleur
facilite encore la disso-
lution des matières mi-
nérales qu'elles renfer-

I ment.
Les sources thermales

les plus connues sont
celles de Chaud fon-
taine (351; — d'A
in-Chapelle 11; — de
Plombières, dans les
Vosges (740), — et de
Chaudes A igues, en
Auvergne (se).
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C. Geysers. — Les geysers sont des jets d'eau bouillante qui s'élancent par inter-
valles au-dessus de la surface du sol. Ce sont des manifestations parfois grandioses de
la puissance volcanique.

Le geyser sort de terre par une sorte de cratère arrondi qui s'exhausse continuelle-
ment, à cause de la silice tenue en dissolution par les eaux, et qui vient se déposer sur
les bords de l'orifice. — Après une certaine période de repos, l'éruption s'annonce par
des bruits souterrains : grondements de tonnerre, sifflements de chaudière accompagnés
de trépidations du terrain. Puis une gerbe d'eau bouillante s'élance avec force, parfois
à plus de 50 m. de hauteur, et retombe en mille cascades entourées de vapeurs.

Les geysers ne
se rencontrent
que dans les ré-
gions volcani-
ques et principa-
lement en Islan-
de, dans la Nou-
velle-Zélande, et I

À dans le Parc Na- 1
tional de
lowstone.

10 Les geysers
d'Islande for-
ment une suite de
plus de 50 sour-
ces d'eau chaude,
disposées le long
d'une crevasse
volcanique de
l'Islande, à l'E.

Fig. 53. — Les geysers d'Islande.	 de Reikiavik, et
non loin de l'Hécla. Le plus considérable est le Grand Geyser, dont le bassin siliceux,
haut de 5 à 6 m., mesure 18 m. de diamètre. Ses éruptions sont parfois terribles par leur
bruit et leur force : des gerbes jaillissantes s'élancent et se croisent en tous sens, et l'eau
du geyser atteint alors jusqu'à 125° de chaleur.

2° Les geysers de la Nouvelle-Zélande sont échelonnés dans une vallée:Courant au pied
des hauts volcans de l'île. Ils sont presque constamment en éruption, et leurs eaux
bouillantes, en remplissant la vallée de vapeurs, viennent se mêler dans une rivière qui
traverse le célèbre lac Taupo. (Voir fig. 50.)

30 Mais c'est en Amérique, dans les États-Unis, que se trouvent les geysers les plus
remarquables. Ils ne sont guère connus que depuis 1870, et ils sont rassemblés dans une
région des Montagnes Rocheuses que l'on a appelée avec raison la Terre des Merveilles.
A côté de milliers de sources chaudes, s'élancent les magnifiques gerbes du Géant, de
l'Éventail, de la Ruche, du Vieux-Fidèle, etc., qui dépassent en grandeur et majesté les
plus belles éruptions du Grand Geyser d'Islande.

Toutes ces merveilles et d'autres encore : montagnes de verre ou d'obsidienne, collines
de soufre, pics géants, arbres pétrifiés, sources bouillantes en terrasses du Mammouth, etc.,.
sont situées dans le bassin supérieur de l' Yellowstone, ou rivière de la Pierre Jaune. —
Afin de les préserver de toute atteinte, le gouvernement des États-Unis en a fait le
Parc National, de 1° en carré, où l'on ne peut établir ni cultures, ni mines, ni industrie..

IV. — Les tremblements de terre.„ f

Causes. —La plu Part des régions volcan iqUes ode nous venons de signaler sont exposées
à des tremblements de terre : commotions et oscillations plus ou moins violentes du sol.
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Les tremblements de terre, comme les volcans et les geysers, sont dus à la force
explosive des gaz et des liquides renfermés dans l'écorce terrestre, et soumis à des
pressions incalculables par la chaleur du foyer central. Ils ont encore pour causes :
la contraction plus ou moins lente de l'écorce terrestre, et la dissolution par les eaux
de certaines roches qui servaient de support à d'autres massifs : ceux-ci, manquant
d'appui, se sont écroulés à de grandes profondeurs, amenant, de proche en proche, la
dislocation des roches voisines.

Mouvements. — Les mouvements imprimés à la croûte solide du globe, pendant un
tremblement de terre, peuvent être de trois espèces :

10 Verticaux, si la poussée va de bas en haut. Le phénomène ressemble alors à l'explo-
sion d'une mine gigantesque. Tel fut le tremblement de terre de Rio Bomba, dans la
Colombie, en 1797 : des maisons, des arbres, dés rochers et des hommes furent lancés en
l'air à de grandes hauteurs, et, dans les cimetières, des cadavres furent violemment projetés
hors de leurs tombes;

20 Horizontaux ou ondulatoires, lorsque la surface du Sol est animée de mouve-
ments semblables à ceux des vagues de la mer. — Le sol, bien que solide, est soumis à des
ondulations qui s'étendent de proche en proche. Tel fut le terrible tremblement de terre
de Lisbonne, en 1755;

3° Rotatoires ou giratoires, lorsqu'ils impriment à la surface du sol une sorte de
tourbillonnement. Ils paraissent une combinaison des deux précédents et produisent les
cataclysmes les plus désastreux, comme celui qui ravagea la Calabre en 1783.

Les tremblements de terre sont parfois sous-marins. Et même, quand ils ont leur point
d'origine dans les terres, les mouvements du sol peuvent se propager au loin sous l'Océan
et soulever des vagues d'une hauteur extraordinaire.

Secousses ; résultats. 4 Les tremblements de terre se produisent parfois brusque-
ment, sans qu'ils aient été annoncés par des signes avant-coureurs apparents7Mais,,1,_
le plus souvent, ils sont précédés, comme l'explosion d'un volcan, de bruits sou-'
terrains, qu'on a comparés au roulement du tonnerre ou d'un lourd chariot sur une', -;1,t
route lointaine, aux explosions sourdes des mines, et aux détonations de l'artillerie. d.
Les animaux sont pris d'un vague malaise et manifestent une vive inquiétude. Enfin,
les instruments des observatoires marquent des perturbations profondes dans les phéno-
mènes magnétiques et atmosphériques--

Généralement, quelques ondulations peu redoutables, qui font tinter les cloches des
églises et les verres des appartements, précèdent, à de courts intervalles, la secousse

renverse, par-
fois en quel-
ques secondes,
des centaines
de maisons et
d'édifices, et en-
sevelit sous ces
ruines amonce-
lées des milliers
de victimes. Le
sol s'entr'ouvre
et se referme à
plusieurs repri-
ses, engloutis-
sant dans des
trous béants
hommes et ani-
maux. A côté de
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ces effrayantes crevasses, les arbres se plient ou plutôt s'inclinent et viennent frôler de
leurs branches la terre en révolution. Souvent, un incendie s'allume dans lés décombres
fumants, et vient encore ajouter à l'horreur de cette situation. Et ainsi, presque en un
-clin d'oeil, la ruine, la mort et la désolation ravagent des contrées entières.

Régions des tremblements de terre. — Les tremblements de terre se produisent
d'ordinaire dans les régions volcaniques, puisque ces deux phénomènes, explosion du
sol et éruption de laves, sont liés par leurs causes. Il est à remarquer que les secousses
se font sentir non dans le voisinage, mais assez loin des volcans actifs : ceux-ci
constituent, en effet, de vraies soupapes de sûreté, empêchant des pressions trop fortes
de faire éclater ou bouleverser l'écorce terrestre, comme cela se produit dans les trem-
blements de terre.

Les régions connues pour leurs nombreux et terribles tremblements de terre sont :
10 La ligne des Andes, direction N.-S. La ville de Lima a été détruite sept ou huit fois

par ces commotions désastreuses;
20 La ligne de la Méditerranée, qui va des Açores au plateau central d'Asie. Il s'y

est produit d'effrayants cataclysmes;
30 D'autres centres volcaniques importants, comme l'Islande, les îles de la Sonde et

les îles Mascareignes.
Grands tremblements de terre.	Parmi les plus terribles tremblements de

terre dont l'histoire
fasse mention, nous
citerons :

10 Celui de
Lisbonne de 1755,
ui se fit sentir sur

près de is de la
surface du globe.
En quelques minu-
tes, la capitale du
Portugal fut ren-
versée et anéantie,
et plus de 50.000
habitants périrent.
Une vague énorme,
haute de plus de
15 M., se pro-
pagea à travers
l'Atlantique et alla,

en moins de dix heures, battre les rivages des Antilles et du Canada;
20 Celui de la Calabre, dont les secousses durèrent de 1783 à 1786. Plus de 200 villes et

villages furent anéantis; de nombreuses sources tarirent à jamais; des crevasses effrayantes
s'ouvrirent çà et là, et plus de 200.000 habitants périrent, victimes de ce bouleversement
général ;

30 Celui des Andes _de 1868, qui souleva des vagues énormes, jeta des vaisseaux à 4 Km.
du rivage et produisit un ras de marée qui se propagea en vingt heures, à travers le
Pacifique, jusqu'aux côtes de la Nouvelle-Zélande ;

40 Celui d'Andalousie de 1884 qui, en une minute, couvrit de ruines cette riante contrée
et causa la mort deÀ31-u- s' de 2.000 personnes.

D'autres secousses ont ravagé plus récemment la Grèce et le Japon : dans ce dernier pays,
plus de 50.000 maisons ont été détruites en 1891.,

Enfin, une terrible catastrophe a semé la dévastation dans la partie méridionale de
l'Autriche, surtout en Carniole, le dimanche de Pâques, 14 avril 1895.

Fig. 55. — Maison renversée par un tremblement de terre.
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CHAPITRE IV.

LES VALLÉES. 	/
elet	 l-it	(A' ,;-›( ; cdev

Origine. — La surface du sol présente
y
i_surtout dans les pays montagneux, de

breux sillons, .plus ou .moins larges et profonds : ce sont les vallées. — Elles ont pour
causes

4° Les mouvements de plissement qui ont amené la formation de chaînes de mon-
tagnes presque parallèles.TeS vallées qui les séparent sont ordinairement longues et
uniformes, comme dans les Andes et le Jura;

2° Une  fracture violente de l'écorce terrestre déjà refroidie, soit par une force volca-
nique, soit par une poussée formidable des eaux; telles sont : les vallées de la Sambre
et de la Meuse; la vallée de la Reuss. On les reconnaît aisément par les bancs de rochers
mis à nu qui correspondent parfaitement d'une rive à l'autre;

3b L'érosion continue des eaux courantes, qui a creusé partout d'innombrables
sillons.E7717sv a l1  ieS—d-e-1 a Lys, de la Dyle et des nombreux ruisselets de nos Ardennes.
Cette action rongeante des eaux a d'ailleurs contribué à élargir et à approfondir les
vallées dues à d'autres causes.

Espèces. — On distingue les vallées longitudinales et les vallées transversales.
4° Les vallées longitudinales séparen	or 	chaînes de— morità—gnes ou

plus haut, 'ajoutons celles du Rhône dans le Valais; du Rhin, entre les Vosges et la
suivent la direction d'un grand 71:s. d 'eau. Aux vallées—cturillidii-it—du Jura, signalées

Forêt-Noire, et la grande vallée longeant au N. l'Himalaya, où coulent l'Indus et le
Brahmapoutre.

2° Les vallées transversales ont leur axe perpendiculaire à la direction de la chaîne
de montagnes. Elles sont donc beaucoup moins longues que les premières, mais leurs
parois sont aussi plus escarpées ; souvent elles traversent une série de bassins et d'étran-
glements. — Fissures de plus en plus élargies par l'action des eaux et des glaciers, elles
sont encore animées par le bruit des torrents et des cascades, et peu de paysages pré-
sentent autant de majesté que ces vallées.

Tous les cols, défilés, pas, etc., des grandes chaînes de montagnes sont des vallées
transversales, véritables brèches ouvertes dans ces gigantesques murailles.

Importance. — Les vallées ont une influence considérable sur le développement de
la b esse et de lacivilisation d'un pays. Les cours d'eau suivent leur thalweg (flua, vallée,
weg, chemin), ligne continue de leurs points les plus bas, et ils y répandent la futilité
par leurs canaux d'irrigation : aussi, en certaines contrées, l'Égypte par exemple, les
vallées sont-elles les seules régions cultivables. — C'est encore par les vallées que
passent les grandes voies de communication : routes et railways qui mettent en relations
les villes et les peuples. Ces chemins du progrès escaladent aujourd'hui les plus hautes
vallées : cols du Simplon, du Gothard, du Splugen, etc., facilitant partout les relations
commerciales entre les nations que paraissaient séparer à jamais d'infranchissables
remparts.

CIIAPITIiE V.

LES PLAINES.

Grandes plaines. — Toutes les grandes plaines du globe aboutissent à la mer. La
plupart sont formées de terres d'alluvion et de dépôts sédimentaires, et arrosées par de
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nombreux cours d'eau, ce qui leur donne une granilefertilité. Mais on en rencontre
aussi dont le sol est presque exclusivement composé de sable ou de cailloux : ce sont
les régions les plus arides du globe, car elles sont généralement brl5lées par un soleil
ardent et elles ne renferment que des cours d'eau sans importance.

Les plaines les plus étendues sont :
A. Dans l'ancien Continent : la grande plaine baltique ou sarmate. Elle prend

naissance au S. de la France, au pied des Pyrénées, se développe à travers l'Allemagne
et la Russie, est interrompue un instant par la chatne de l'Oural, puis se continue dans
la Sibérie jusqu'au détroit de Behring. Elle s'étend ainsi, de l'O. à l'E., sur une longueur
de plus de 180°, soit la moitié du tour du globe.

En Russie, elle comprend quatre régions bien distinctes : 1° A l'O., les Terres_Noires,_
où la couche arable a plus de 25 m. d'épaisseur : le sol, très favorable à la Culture, donne
chaque année de magnifiques récoltes de céréales, de lin et de chanvre. — 2° Au S.,
s'étendent à perte de vue les steppes, plaines immenses où l'oeil ne remarque pas un
pli de terrain. Dans cette région au sol sablonneux et salé, ce ne sont que pâturages,
landes et friches, où errent, sous la conduite de pasteurs nomades, des troupeaux de
chevaux, de boeufs et de moutons. — 3° Au centre, le pays est couvert de grands bois :

c'est la région des
Foret où croissent

ffl	 des arbresgigantes-
	-	 ques, sur un sol tou-

jours plat, sans pente
et sans collines. —
4° Enfin, au N., s'éten-
dent les vastes soli-
tudes des tundras
ou marais glacés. Lé'

sol y-6St gelé pendant
neuf mois de l'année;
on y rencontre à cha-
que pas des mare
cages et des fondrières
dangereuses. Comme/
végétation, quelqueSP-

dt-m----
bouleaux rabougris;
et, au bord des fanges,

glacées, de rares touffes d'herbes sèches où viennent nicher des oiseaux à duvet.
De l'autre côté de l'Oural, les tundras se continuent le long des rivages déserts de

l'Océan Glacial; de grands fleuves promènent leurs eaux d'un cours lent dans ces
plaines désolées. — De même, les steppes de la Russie méridionale se prolongent au delà
de la Caspienne dans le Turkestan, avec le même sol sablonneux, le même aspect mono-
tone et les mêmes tribus de pasteurs nomades.

Entre ces tundras et ces steppes, se développe sans interruption la plaine sans fin, cou-
verte de neige pendant les trois quarts de l'année. Des bois de pins et de sapins inter-
rompent çà et là l'unifoétnité du blanc linceul glacé, enfin, ces vastes solitudes s'ar-
rêtent aux confins de l'Amérique, sur le détroit de Behring.

Nous signalerons encore, dans l'ancien continent, los plaines beaucoup moins éten-
dues, niais extrêmement fertiles, où coulent, avec de nombreux affluents, le Pô, le
Danube et le Gange, et celles de la Chine orientale, qui nourrissent la population là
plus dense du globe.

B. Les plaines du continent américain se succèdent presque sans interruption
des mers boréales au cap Horn. Ce sont :

1° Les immenses plaines glacées et parsemées de lacs qui avoisinent la baie d'Hudson.
Le sol y a si peu de pente que deux versants voisins y communiquent parfois par des
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cours d'eau naturels. C'est là que se trouve le Pays des fourrures, où des trappeurs
passent leur vie au bord des lacs et des rivières, faisant une chasse incessante aux
castors et aux zibelines ;

2° Les savanes ou prairies des États-Unis, qui s'étendent dans le bassin du Mississipi,
entre les monts Rocheux et les Alleghanys. Autrefois elles étaient couvertes de grandes

t:kés, sans un
seul arbre, et
l'on y voyait
errer des trou-
pes d'Indiens et
de bisons. Mais
la civilisation a
refoulé les uns
et les autres vers
les montagnes
Rocheuses, et
aujourd'hui la
plupart des an-

Fig. 57. — Les savanes.ciennes savanes
sont converties en terres cultivées, qui se couvrent chaque année d'abondantes moissons;

3° Les llanos, plaines du bassin de l'Orénoque. A la saison des pluies, elles se cou-
vrent d'un gai tapis verdoyant, et cette Mer d'herbes » nourrit un nombreux bétail.
Mais à la saison sèche, le sol devient aride, se crevasse, et le pays tout entier se
transforme pour trois mois en un affreux désert;

4° Les selvas ou forêts inondées des bords de l'Amazone. Elles occupent, au centre
du Brésil, un espace égal à la moitié de l'Europe. Dans les grandes crues amenées par les
pluies torrentielles qui marquent l'hiver de ces contrées, les eaux bourbeuses de l'Ama-
zone s'épanchent au loin, imprègnent profondément le sol et donnent aux arbres de ces
grands bois, une vigueur extraordinaire. Aussi, la plupart de ces forêts sont impéné-
trables, et les sauvages qui y vivent doivent établir sur les arbres les réduits de feuillage
qui leur servent de demeures ;

5° Les pam-
pas, plaines im-
menses, com-
prises entre les
Andes, le Rio de
La Plata et l'O-
céan Atlantique,
jusqu'à la pointe
extrême S. du
continent amé-
ricain. Le sol,
mélangé de sel
par endroits, se
couvre au prin-
temps d'une
herbe épaisse et
menue, parsemée çà et là de chardons et d'autres plantes épineuses. Dans ces vastes
pâturages errent d'innombrables troupeaux de chevaux, de bœufs et de moutons. De
loin en loin, on aperçoit dans la campagne des haciendas ou fermes, et des saladeros,
où l'on prépare la viande des bestiaux abattus pour l'exportation.

C. L 'Australie n'est guère, hors la région de l'E., qu'une plaine élevée : très fertile
dans le bassin du Murray, marécageuse dans la zone des lacs, aride et sablonneuse dans
le reste du continent.
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Déserts. — La partie occidentale de cette contrée renferme de vastes déserts où le
sol est formé uniquement de sable et de cailloux-foulés. Plusieurs d'entre eux paraissent

•	 ,

Fig. 59. -- Le Sahara.

infranchissables, et ce n'est qu'au prix de grands sacrifices que l'on a pu établir dans le
centre du continent la ligne télégraphique qui relie Melbourne à Port-Darwin.

Mais c'est l'ancien
continent qui renferme
les plus vastes déserts
du globe. Ils forment
une suite presque in-
interrompue de plus
de 1500 de longueur,
depuis le rivage afri-
cain de l'Atlantique jus-
qu'aux confins de la
Mongolie sur le Paci-
fique. Cette vaste mer
de sable court parallè-
lement à la grande
plaine du Nord que
nous venons de men-
tionner, et à l'arête
montagneuse de l'an-,
cien monde, que nous
avons décrite.

Surgissant des flots
de l'Atlantique au S. du
Maroc, elle s'étend d'a-
bord sur les 5000 Km.
de l'immense Sahara :
collines sablonneuses,
sommets rocheux per-
çant çà et là la couche

gk_	 uniforme de sable fin ;
Fig. 60. — Une oasis.	 ravins pierreux à demi
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remplis comme d'une coulée de lave, s'y succèdent jusqu'en Égypte. Çà et là se montre,
au loin une oasis, espoir des rares voyageurs traversant ces solitudes. Un mince filet
d'eau sorti de terre, et y rentrant un peu plus loin, a opéré ici une transformation
magique : des palmiers, des fougères ombrageant un gazon verdoyant, offrent un abri,.
un relais, et, précieux trésor, l'eau fraîche et claire, aux caravanes pendant les fortes
chaleurs de la journée. Mais il arrive aussi que ces oasis, dont la vue est saluée avec
tant de joie par les voyageurs, ne sont qu'un mirage trompeur : l'image, réfléchie
dans le ciel, d'un bouquet d'arbres situé en réalité à de longues distances.

Le désert de sable, interrompu un instant par la fertile vallée du Nil, puis par la
longue dépression de la mer Rouge, reparaît en Asie dans les plaines brûlantes et cail-
louteuses de l'Arabie; puis, passé le golfe Persique, dans le désert salé de Kouvir, la
partie la plus aride du plateau de l'Iran.

Enfin, au delà du grand plateau central d'Asie, s'étendent les immenses solitudes du
désert de Cobi, dont les champs de sable jaune sont parsemés de nombreux lacs, et
vont presque aboutir aux rivages du Pacifique.

CHAPITRE VI.

LES TERRES MARINES.

I. — Les îles.

Des îles de toutes dimensions sont disséminées dans les mers du globe. On en compte
des milliers, depuis l'écueil rocheux qui dépasse à peine le niveau de l'Océan, jusqu'aux
grandes îles qui atteignent presque l'étendue d'un continent. C'est le Pacifique qui en
renferme le plus; quant aux autres océans, et surtout l'Atlantique, ils présentent.
d'immenses espaces où les rides des eaux ne viennent pas effleurer le moindre récif.

Origine. — La formation des îles est due à plusieurs causes :
10 Des soulèvements analogues à ceux qui ont fait émerger les continents. Ex.

Madagascar, la Tasmanie;
2° ii-ar-ti Onvo4nigustoqui a donné naissance, comme nous avons vu, à une foule

d'îles : s'ordre IfrerS romboli, etc.;
3° Les alluvions ou atterrissements déposés par les eaux courantes à leurs embou-

chures. Telles sont : les îles du Volga, du Pô, etc.;
4° Enfin les madrépores ou zoophytes formant d'énormes bancs de coraux, princi-

palement dans le Pacifique-et l'Océan Indien.
Groupement. — D'après leur disposition, on range les îles en trois espèces :
40 Les îles isolées, comme l'Islande, et les îles de l'Ascension et de Sainte-Hélène;
2° Les îles couplées, comme la Nouvelle-Zélande, la Nouvelle-Zemble, la Corse et la

Sardaigne;
30 Les îles continentales, formant le prolongement des continents avec lesquels

elles communiquaient autrefois. Généralement, elles ont encore la même composition
du sol et les mêmes productions naturelles, ce qui se comprend aisément. Telles
sont : la Grande-Bretagne pour l'Europe ; la Sicile pour l'Italie; l'île de Ceylan pour
l'Hindoustan, etc.

Elles forment, soit des groupes aux sommets disséminés, comme les Baléares et les
Lipari; soit, beaucoup plus souvent, des courbes régulières, comme les îles de la Sonde,
la ligne des Antilles, etc. Elles dessinent notamment une longue chaîne commençant
aux Aléoutiennes pour se terminer à la Nouvelle-Zélande. Les divers segments de cette
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Massif	de	Corail

Fig. 61. — Un attolon ou île de corail. — Aspect et coupe du terrain.

chatne enferment les mets orientales d'Asie et constituent plusieurs archipels allongés
en Océanie.

Formation madréporique. — Une foule d'tles doivent leur origine au travail
séculaire des madrépores, animalcules qui élèvent des polypiers ou coraux, par

la sécrétion des
matières calcaires
des eaux marines.
Ces polypiers, qui
ont généralement
la forme d'un
arbre, s'étendent
en hauteur et en
largeur, et ils
constituent à la
longue une masse
minérale très dure
et très résistante.
Les madrépores
qui les construi-
sent ne peuvent
vivre que dans
les eaux salées et

ayant une température d'au moins  200. Ces conditions se trouvant réunies dans les
mers tropicales, c'en—§iirtout en Océanie que l'on rencontre en grand nombre les tles
corallines. Les zoophytes, qui vivent par myriades dans les eaux du Pacifique, y élèvent
constamment des polypiers pierreux, et ceux-ci, en se superposant, finissent par
atteindre le niveau de la mer. Ils ne le dépassent guère d'abord, puisque les madrépores
ne peuvent vivre dans l'atmosphère; mais la masse coralline s'augmente peu à peu de
toutes les matières charriées par les eaux : sables, algues flottantes, fruits et graines
arrachés à d'autres rives. Il s'en forme bientôt un Bot, auquel d'autres viendront
s'ajouter : c'est ainsi que le travail continu de ces animalcules aura peut-être quelque
jour pour résultat la formation d'un nouveau continent.

Beaucoup d'îles madréporiques ont la forme d'un anneau_ plus ou moins régulier,
avec une lagune centrale intérieure communiquant parfois avec la mer. Ces îles
s'appellent attolls ou attolons. L'anneau ou ceinture de coraux présente sonyentytr
végétation luxuriante, provenant des germes apportés par les flots;frâ. cdcotierse
croissent en grand nombre, et à leur pied, au bord de la plage de sable fin qui mène
à l'Océan, s'élèvent les huttes des sauvages habitants de ces attolls. Ces îles ont parfois
jusqu'r2b Mues de diamètre, et la lagune centrale est comme une mer intérieure aux
eaux paisibles, où les navires viennent se mettre en sûreté.

Parfois les coraux forment, à quelque distance des grandes îles et des continents, des
lignes irrégulières de récifs, dangereux pour la navigation. Telle est la grande barrière
de récifs qui s'étend au N.-É.de l'Australie; sur une longueur de plus de 400 lieues.

Grandes îles. — Les principales fies du globe sont :
l o En Europe : la Grande-Bretagne;
20 En Asie : Niphon	j. 
30 En Afrique : Madagascar;	 t •
40 En Amérique : le Groenland et Cuba ;
5e En Océanie : la Nouvelle-Guinée, Bornéo, Sumatra, Java, Célèbes et les deux

de la Nouvelle-Zélande.

— Presqu'iles. — Isthmes. — Caps.

Grandes presqu'îles. — Les péninsules, comme les fies, ont d'ordinaire la même
composition de roches, le même aspect physique, les mêmes animaux et les mêmes

les
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plantes que les parties du continent auxquelles elles sont rattachées. — Nous avons dit
précédemment que la plupart des presqu'îles du globe se terminent en pointe vers le S.

Les principales presqu'îles sont :
10 En Europe : la péninsule Scandinave; les péninsules Hispanique, Italique et

Balkanique; 7<terf...—.‘ 4'6,, r,/ e.„,;,,,,/ 
20 En Asie : l'Arabie, l'Hindoustan, la presqu'île de Malacca et celle du Kamtchatka;
30 En Amérique : le Labrador, la Floride et la Vieille-Californie. '1/4,;,, ., , f „ ,„ ,,,,, -

-- Isthmes. — Deux isthmes célèbres, celui de Suez (140 Km.) et celui de Panama
(65 Km.), rattachent entre elles de vastes parties de continents; mais le premier est déjà
coupé par un canal maritime reliant la Méditerranée à la mer Rouge, et le se ond fiera
sans doute percé quelque jour par un canal interocéanique déjà commencé. uer,t, cm, sig-tt

Les autres isthmes remarquables sont :
1° En Europe : celui de Corinthe (6 Km.) et celui de Pérécop (8 Km.);
e En Asie : l'isthme de Kraw (400 Km.).

— Caps. — Nous avons vu que les caps indiquent généralement, par leur position,
l'extrémité d'une chaîne de montagnes. Les caps qui terminent les continents sont done
les points d'aboutissement des grandes chaînes qui les parcourent. — Ce sont :

40 En Europe : les caps Nord, Finisterre, Saint-Vincent, Tarifa et Matapan;
e En Asie : les caps Septentrional, Oriental, Lopatka, Romania et Comorin;
30 En Afrique : les caps Bon, Guardafui, des Aiguilles, de Bonne-Espérance, et le cap

Vert ;
40 En Amérique : les caps Farewell, Charles, du Prince de Galles, Frowart, Horn, et

le cap San-Roque;
50 En Australie : les caps Wilson et York. `

CHAPITRE VII.
MERS ET PARTIES DE MER.

I. — Grondes divisions.

Mers et golfes. — En s'avançant dans l'intérieur des terres, les océans forment des
mers intérieures ou méditerranées, et des golfes parfois très étendus. Voici les
principaux :

1 0 Dans l'Océan Atlantique : la nier du Nord, la mer Baltique, la Manche, la mer
d'Irlande et le golfe de Gascogne, la Méditerranée (Tyrrhénienne, Adriatique, Ionienne,
Archipel, Marmara, mer Noire); — le golfe de Guinée; — la mer d'Hudson, le golfe du
Mexique et la mer des Antilles;

e Dans l'Océan Pacifique : la mer de Behring, la mer d'Okhotsk, la mer du Japon, la
mer de Chine, les golfes du Tonkin et de Siam et la mer de Corail;

30 Dans l'Océan Indien : le golfe du Bengale, la mer d'Ornant le golfe Persique et la
mer Rouge;

40 Dans l'Océan Glacial arctique : la mer Blanche, la mer de Kara et la mer de Baffin.
Détroits. — Parmi les nombreux détroits du globe, quelques-uns ont une grande

importance, soit par leur situation qui en fait des postes faciles à fortifier, soit par le
trafic qu'y amène le passage de nombreux navires. — Les principaux sont r

Le Pas-de-Calais (34 Km ); — le Sund (2 Km.); — le détroit de Gilbraltar (16 Km.); —
le détroit des Dardanelles (3 Km.); — le Bosphore (1 Km.); — le détroit de Bab-el-Mandeb
(25 Km.); — le détroit de Malacca (60 Km.); — le détroit de Behring (58 Km.); — le
détroit de Magellan (40 Km.).

4
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—	nier.

§ 1. — Sa profondeur.

Le fond de la mer. — Le fond de la mer présente, comme la surface_ ,des continents,
des montagnes, des plaines, et des vallées, Toutefois, le relief -Sous-marin est moins
accentué que celui des terres : les pentes se sont adoucies, et les vallées les plus
profondes se sont comblées en partie par les sables, les coquillages et les débris végé-
taux qui se déposent constamment au fond de l'Océan.

La profondeur de la mer est fort_ variable. En général, elle est plus considérable le
long des côtes élevées et abruptes, comme celles de la Norwège, des Asturies et de
l'Amérique du Sud dans le voisinage des Andes. ces montagnes plongeant presque à pic
au fond de l'Océan. — Au contraire, la mer est peu profonde auprès des côtes basses et
sablonneuses, qui se prolongent à de grandes distances sous les eaux, en pente presque
insensible : c'est le cas pour la mer du Nord et la Baltique, longeant les rivages mono-,
tones des Pays-Bas et de l'Allemagne.

Les plus grandes profondeurs mesurées dans l'Océan correspondent à peu près à
l'altitude des plus hautes montagnes. Le gouffre le plus profond connu jusqu'aujourd'hui
est situé dans le Pacifique, près des fies Kouriles : la sonde y a atteint 8„5l 3 mètres.
La plus grande profondeur signalée dans l'Atlantique 8.340 mètres — se trouve dans
les Antilles, près des îles Vierges. On a mesuré 3.500 m. dans la Méditerranée, à l'E. de
l'île de Malte; la mer du Nord et la mer Baltique n'ont guère que 100 m. de profondeur
moyenne, et si le niveau de la mer baissait de 60 _m., le Pas-de-Calais deviendrait un
isthme reliant la France et l'Angleterre.

Fig. 62. — Fond de la mer et câble sous-marin.

Au delà de_200mètres de profondeur, la lumière du soleil ne peut plus percer la
masse des eaux, et il règne une obscurité complète. La température est aussi beau-
coup plus basse, tandis que la pression des liquides devient énorme. On a cru long-
temps que toute vie végétale ou animale était abolie dans ces profondes solitudes; mais
il n'en est rien, et les sondages opérés dans ces derniers temps ont ramené au jour des
spécimens d'animaux étranges, dont on n'avait jamais soupçonné l'existence.
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